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AVERTISSEMENT 

DE L'AUTEUR DES REMARQUES, 

SUR 

L'ART POÉTIQUE. 

\^ ejl à Mr. Despreaux principalement 
que la France ejî redevable de cette jujleffe 
& de cette foÛdité qui fe font remarquer 
dans les Ouvrages de nos bons Ecrivains» 
Ce font fes premières produSions qui ont U 
plfis contribué à bannir V affeSation & le 
mauvais goût. Mais c* étoit peu pour bd 
£ avoir corrigé les Poètes par fa Critique ^ 
s il ne les avoit encore injlruitspar fespré' 
ceptes. Dans cette vue il forma le dejfein 
de compofer un Art Poétique. 

Le célèbre Mr. P A T R U, à qui il com- 
muniquafon dejfein , ne crut pas, qu'il fît 
poffhle de V exécuter avec ficcès. Il con- 
venoit, quonpouvoit bien expliquer les ri- 
gLs générales de la Po'èfe, à l' exemple 

A X) 



4 AVERTISSEMENT. 

d' Horace y mais pour les règles particulier es y 
ce détail ne lui paroijfoit pas propre à être 
mis envers François y ^ & il eut ajfe:^mau- 
vaife opinion de notre Poèjiejpourla croire 
incapable de fe Joûtenir dans des matiè- 
res aujjifeches que le ^ font de Jimples pré-- 
ceptes. 

Néanmoins y les difficultés que ce judi-^ 
deux Critique prévoy oit y hienloind' effrayer 
notre jeune Poète S nefervirent qu à rani- 
mer y & à lui donner une plus grande idée de 
Jon entreprife. Il commença dés lors à tra- 
vailler à/on Art Poétique y & quelque tems 
après il en alla réciter le commencement à 
Jon Ami y qui voyant la noble audace avec 
laquelle notre Auteur entroit en matièrCy 
changea de fentimenty & l' exhorta bien 
férieufement à continuer. 

Cejiit en ce même tems quil mit la der- 
nière main à Jon Poème du Lutriny qui étoit 
déjà bien avancé: de forte que ces deux 
'Ouvragesjiirent en état deparoître en 1 6y^. 
^ avec les quatre premières Êpîtres. 



I. Il ri'avoit que 33. ans. Cétoit 2. II ne publia alors que les qui- 
en 1669. tre premiers Chants du Lutrin. 



AVERTISSEMENT. 5 

U Art Poétique paffe communément 
pour le chef-d! œuvre de notre Auteur. Trois 
chojes principalement le rendent conjîdé- 
rable: la difficulté de V entreprije, la beau-- 
té des vers y & V utilité de l Ouvrage. 

^ On peut même lui donner une autre 
louange^ que fa modeflie luifaifoitrejetter: 
c ejl quily a plus d ordre dans fa Poétique 
que dans celle d'Horace^^ & quil ejl entré 
bien plus avant que cet Ancien , dans le dé- 
tail des régies de la Poèfie. 

Ses Ennemis V accujerent pourtant de 
Ti avoir fait que traduire la Poétique d^ Ho- 
race; mais ilfe contenta de leur répondre y 
^quil les remercioit de cette accufation: 
Car puisque dans mon Ouvrage, dit-il, 
qui eft d' onze cens Vers, il n y en a pas 
plus de cinquante ou de foixante imités 
d'Horace, ils ne peuvent pas faire un plus 
bel éloge du fefte qu'en le fuppofant tra- 
duit de ce grand Poète; & je m'étonne, 



3. Volez ScALiGER dans fa Poët. d'Horace, & dans la Note fur v 
Poëtiaue L. VT. Le P. Rapin, Réfl. le vers i8i. &c. 
fur la Poëtiqi^, part I. ch. XVII. & 4. Dans la Préface de T édition de 
Af.DACi£R, llemarq. i. fur X Art 1675. 



6 AVERTISSEMENT/ 

après cela, qu'ils ofent combattre les rè- 
gles que j'y dëbiîe. 

Dans le^premier Chant de ce Poème, 
r Auteur donne des règles générales pour la 
Poèjîe : mais ces règles n ' appartiennent po'mt 
Jî proprement à cet Art, quelles nepiùffenc 
aujjî être pratiquées utilement dans les atc- 
très genres d* écrire. Une courte digrejjiort 
renferme C Hijloire de la Poèjîe Françoifi 

depuis ViLLONyW^?^' ^Malherbe. 

T 

Dans le fécond Chant, & dans le trot- 

Jtème y il donne le caraBère des divers 

genres de Poëjies en particulier. Enfin le 

quatrième Chant contient la fiiite des in-- 

Jiruciions nécejfaires à tous les Poètes. 

s 
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^^^ 'est en vaîn qu'au.Pamaffe un téméraire Auteur 

Penfe de TArt des Vers atteindre la hauteiu*. 
S'il ne fent point du Ciel Tinfluence fecrète, 
Si fon Aftre eh naiffant ne Ta formé Poëte, 

A iv 



Vers i. Cefienvaîn qt^auPar» 
najft &c) On ne peut être Poète 
fans génie. La Mén ardière avoit 
ùât une Tragédie, intitulée AUnd<, 

?[i*il cite fouvent dans fa Poétique. 
être Tragédie, compofée fuivant 
toute la rigueur des règles , eut 
pourtant le malheur de n*etre point 
goûtée du Public.^ Quelqu^un fe 
lervit un jour de cet exemple ppur 
prouver a Mr. Despreaux, que les 
règles étoient inutiles pour bien 
compofer*, puisque Mr. delaMé- 
cardière, qui les avoit fuivies fort 
*exa£(emeiit , n'avojt pourtant pas 
réuffi dans fa Tragédie. Mais Mr. 
Bespreaux répon(ut,qu*il ne s'éton- 
noit pas 4u peu de fuccès de cette 

* ZénohU, Tragédie en Profe^ 



Pièce, parce qHe l'Auteur avoit 
manqué à la première & la plus 
eiTentielle des règles, qui eil d*avoir 
le génie de la Foéiîe : Mr. Des«( 
préaux plein de cette maxime, ea 
nt dans fon Art Poëtiaue le Fonde* . 
ment de toutes fes règles. 

L*Abbé d*AuBiGNAC, Auteur de 
la Pratique du Théâtre, compofa auffi 
une Tragédie ''' félon toutes les 
loix qu'il avoit données. Elle eut 
le même fort que celle de la Mé- 
nardière *, & comme il fe vantoit 
par-tout d*être le feul de nos Au- 
teurs, qui eût bien fiiivi les pré- 
ceptes d'Ariftote": Je fai bon gré A 
Air. d*Auhignac, dit Mr. le Prince, 
d'avoir fi bien jfuivi les règles d^Ari^ 



8 ...L'ARTPOETIQUE. 

f Dans fon génie ëtrolt il eft toujours captif. 

Pour lui Phébus eft fourd , & Pégafe eft rétif, 

O vous donc, qui brûlant d'une ardeur ^rilleuie^ 

Courez du bel Efprit la carrière épineufe. 

N'allez pas . fur des Vers fans fruit vous confumer, 
io Ni prendre pour génie un amour de rimer. 

Craignez d'un vain plaifir les trompeufes amorces, -■ 

Et confultez long-tems votre efprit & vos forces. 
La Nature fertile en Efprits excellens, 

Sait entre les Auteurs partager les talens. 
15 L'un peut tracer en vers une amoureufe flamme : 

L'autre, d'un trait plàifant aiguifer l'Épigramme. 

■ • 

Malherbe d'un Héros peut vanter les exploits; 
Racan chanter Philis , les Bergers , Se les Bois. 
Mais fouvent un Efprit qui fe flatte, & qui s'aime, 
ao Méconnoit fon Génie, & s'ignore foi - même. 
Ainfî, Tel autrefois, qu'on vit avec Farèt 
Charbonner de ks vers les murs d'un cabaret, 

ftote 5 mais je ne pardonne point aux ImiT. Vers 6. Pour lui Phébus 

règles d'Ari ftote d^ avoir fait faire eft fourd , &c. Hor. de Art, pou» 

une Ji méchante Tragédie à Mr, d'Au- v. 385. 
hignac. 

§.• Notre Commentateur n*a pas Tu nihil invita dices, facitsveMi^ 

coutume de nommer les Auteurs, nervâ. 
qui lui ont fourni les particularités 

qu'il rapporte. On a cru devoir en ImiT. Vers 11. Et confulteilong- 

. avertir le Lefteur une fois pour tems votr^ efprit & vos forces,) Ho- 

toutes, afin qu'il n'aille pas s'imagi- race, Art poétique, v, 38. 
her que ce ne font que des oui.dire, 

débités fans autorité. Le bon mot Sumite Tnaterlam veftris,quifcribi^ 
deMr, le Prince eft tiré d'une Pièce tis» ^quam 
de Mr, de St. Evhemond, inti- 
tulée, de la Tragédie ancienne & VirihuSi & verfate diu, quid ferfC 
moderne , Tom, ifl. p. 170. d,e fes recufehtt 
Oeuvres, Ed, d'Amit 1716. Du 
MoNTSil, Quià valeant humeri* 
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C H A N T I. 

S'en va mal à propos, d'une voix înfolentc, 

Chanter du Peuple Hébreu la fuite triomphante ^ 
*5 Et pourfiiivant Moïfe au travers des déferts. 

Court avec Pharaon fe nùyer dans les mers. 

Quelque fiijet qu'on traite, ou plaifant, ou fiiblîme; 

Que toujours le Bon Sens s'accorde avec la Rime. 

L'un l'autre vainement ils femblent fe haïr; 
3«>La Rime eft une efclave, & ne doit qu'obéir. 

Lors qu'à la bien chercher d'abord on s'évertue, 

L'efprit à la trouver aifément s'habitue. 

Au joug de la Raifon fkns peine elle fléchit; 

Et loin de la gêner, la fert & l'enrichit. 
!î Mais lors qu'on la néglige, elle devient rebelle; 

Et pour la rattraper, le Sens court après elle. 

Aimez donc la Raifon. Que toujours vos écrits . 

Empruntent d'elle feule &.leur luftre & leur prix. 

,, La plupart emportés d'une fougue infenfée, 

40 Toujours loin du droit fens vont chercher leur penfée. 

A v 

Vers 17. Malherbe J*un Héros liiftre débauché, quoi qu'il fût affeà 

peut vanter les exploits,) Les Odes réglé dans fes mœurs. Mais la coin- 

de Malherbe. modité de Ton nom qui rimoit à 

Vers 18. Racan chanter Philis, ^^^/^r^tt, étoit en partie caufe de ce 

les Bergers, & les Bois,) Les Berge- ^z""^' , que Saint Amant lui avoit 

Hes de Racan. donne. Ce font les termes de Mr. 

' _ _ , _ , Péliffon, dans fon Hifioirc de VAcar 

Vers 21. Ainft , Tel autrefois^ demie Françoife p^xt.V. 
Saint Amant, Auteur du Moïfi 

fauve. Voyez le vers 97. de la Sat. L i^it. Vers li. Charhonner de fis 

le 93. de la Satire IX. & le j^Si. du y^rZ/w murs d*un Cabaret.) MaruaU 

troifieme Chant de 1 Art poétique, j^ XU. Epigr. LXIL 

Même vers — — Qu'on vit avec kt-^- r • • l-' -. p^v..-. 

Foret.) Nicolas Faret, de ^'^' f'''^'' '^"^ ^""'"^ 

rAcadémie Françoife , étoit ami n«,- carbone rudi, putrlaui cruâ 
particulier de Saint Amant , qui ra 

célébré dans fes vers comme un il- Scribit carmtna* 



/ 
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Ils croîroîent s'abaiffer dans leurs vers monftrueiDT, 
. S'ils penfoient ce qu'un autre a pu penfer comme eux. 

Évitons ces excès. Laiffons à. Tltalie 

De tous ces faux brillans l'éclatante folie. 
4$ Tout doit tendre au Bon Sens : mais pour y parvenir. 

Le chemin eft gliflànt & pénible à tenir. 

Pour peu qu'on s'en écarte, aufli-tôt on fe noyé, 

La Raifon, pour marcher, n'a fouvent qu'une voye. 
Un Auteur, quelquefois trop plein de fon objet, 
50 Jamais fans l'épuifer n'abandonne un fujet. 

S'il rencontre un Palais , il m'en dépeint la face. 

Il me promène après de terrafTe en terrafTe : 

Ici s'offre un perron ; là règne un corridor ; 
' Là ce balcon s'enferme en un baluflre d'or: 
>J II compte des plafonds, les ronds & les ovales. 

Ce ne font que FeJlonSy ce ne font qiC Aflragales. 

Je faute vingt feuillets pour en trouver la fin ; 



Vers ^i. S^il rencontre un PtH longues defcriptions , ([ui s^amu* 

lâiê &c) ScvDERi, L. m. de fon fent à décrire jusqu'aux plus peti- 

^</Éirtc,en>ployefeize grandes pages tes circonftances : car ïJfiragaU 

de trente vers chacune , à la de- eft une petite moulure ronde qui 

fchption d*un Palais : commençant entoure le haut du fuft d'une Co* 

par la façade , & finilTant par le lonne. 

lardin. 

ImiT. Vers 61. Vefprît raffaJU 

Vers 56. Ce, ne font que Fejlons, U rejette à Vinflant,) Horace , Art 

€e ne font qu*AJhagales, Ce vers, poétique, v. 335. 
^ côté duquel on a mis dans toutes 

les éditions Vers de Scuderi, fe lit Quidquid pnecipies , efto brevis, ut 

àin£ dans VMaric ; ^^ . ^.g^ 

Ce ne font que Ttfions. et ne font p^^^'^ ^^ j^ciles, uneant^ 

que couronnes, * 

que fidèle^. 

Notre Auteur a changé ce dernier ^ ^ , . « 

mot, pour faire mieux fentir Ta- Onuu fupervaaam pleno dept^ott 

bondance ftérile de ces faifeurs de manat^ 
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Et je me i^uve à peine au travers du Jardin. 

Fuyez de ces Auteurs Tabondance ftérile; 
^ Et ne vous chargez point d\m détail inutile. 

Tout ce qu'on dit de trop eft fade & rebutant: 

L^'efprit raffafié le rejette à Tinftant. 

Qui rie fait fe borner, ne fîit jamais écrire. 

Souvent la peur d'un mal nous conduit dans un pire. 
^î Un vers étoit trop foible , & vous le rendez dur. 

J'évite d'être long , & je deviens obfcur. 

L'un n'eft point trop fardé ; mais fa Mufe efl trop nue. 

L'autre a peur de ramper, il fe perd dans la nue. 
Voulez- vous du Public mériter les amours? 
70 Sans cefTe en écrivant variez vos difcours. 

Un. flile trop égal & toujours uniforme, 

En vain brille à nos yeux ; il faut qu'il nous endorme. 

On lit peu ces Auteurs nés pour nous ennuyer. 

Qui toujours fur un ton femblent pfalmodier. 



Imit. Vers 64. Souvent la peur Le niêffle« y. 230* 
iTifa mal nous conduit dans un pure j) 

Horace, Art poétique, V. 31. Aut dum vitat humum, nuhet & 

inania captât. 
In vitium ducU culpà faga, fi caret 

arte, VERS 74. Qui to^ours fur un ton 

^ftmblcm pfalmodier. Quelques uns 
Imit. Vers 66. Pévite d^ètre long oni crii, que ce vers expnmoit le 
& le deviens ohfcur.) Horace, Art »eas de celui - ci d'Horace : 

poétique, v. 15. 

■ ■ — Et CuharctduM 

^ * Ridetur ehordâ qui fempcr oherrat 

Ohfcurusfio: feSantem levia, nervi eddem, 

Deficiunt anùnique; profejfus graa* Art poët. v. 355* 

dia, turget. 

Mais Mr. Despreaux croyoit, avec 

S^it JumU tutus nimiùm, timidus» la plupart des Interprètes, qu*Ho* 

5»f procdUtt race a voulu dire, qvua joueur d^'uir 
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75 Heureux, qui dans fes vers, fait, d'une voix légère, 
Paffer du grave au doux, du plaifant au févere ! 
Son livre aimé du Ciel & chéri des Leâeurs, 
Eft fôuvent chez Barbin entouré d'acheteurs. 
Quoique vous écriviez , évitez la baffefle : 

5o Le ftile le moins rioble a pourtant fa nobleflfe» 
Au mépris du Bon Sens , le Burlefque effronté 
Trompa les yeux d'abord, plut par ùl nouveauté. 
On ne vit plus en vers que pointes triviales. 

ftrument quîfc trompe toujours fur la le commencement du dernier fîècle 

même< corde, en la touchant mal, fe jusques vers Tan l66o. qu*il tomba* 
fait moquer de lui. Cependant le fen- 

timent contraire a auffi d'illuftres , vers 85. La licence à rimer alors 

Partifans , qui Tentendent d^un " ««« P^"' ^^ fi^^"-) Elle alla fi loin. 

Joueur de Luth , lequel toucheroit que Ton s'avifa de mettre la Paffioa 

toujours la mime corde. BoND, dans ae Jesus Christ en vers Bur- 

'fes Commentaires. Le P. Rapin, lesmies *. Cétqit un Ouvrage fort 

Réfi. fur la Poétique. Part. l. ch. 4Ô. diflfërent des anciennes Comédies 

Le P. Lucas dans fon Poème, de la Paffion. 

AaioOratoris, L. IL & quelques ^^^^ ^ . ^^^ ^^^^^. ^ ^j^, 

*""^'' fion au Virgile travefii de ScAR- 

IMIT. Vers75. Heureux, qui dans ?^,^- ^'^^^'^î^. ^"j ' ..«^^"^l^J^ 
fes vers&c.) Horace, Art pJëtique, ^alli. Poète Italien, ayoïtfait 
•f, . ' > r n > une Enéide travejtie, 

^ .. - . .^ . Ibid. Devint un Tabarin.) 

Omne tulu punSum, qui mifcuu BoufFon très-groffier, valet de Mon- 
utile dulci, dor. Ce Mo ND OR étoit un Char- 

latan, ou Vendeur de baume, qui 
Leclorem deleBando, pariterque mo^ établiiToit fon théâtre dans la Place 

nendo. Daimhine, vers le commencement 

duXVIL fiècle. H rouloit auffi 

Hic meret ara liher Sofiis: hU & ^^^ les autres villes du Roiaume, 

'^ ^ r jc^ avec Tabarin , le Bouffon de fa 

mare tranfit, 6t. Troupe. Lés plaifanteries de Ta^ 

harin ont été imprimées pluiieurs 

Chavg. Vers 81. Au mépris du fois à Paris & à Lyon , avec pri- 

Bon Sens.) U y diVoix^ Sous l* appui vilège, fous le titre de Recueil des 

de Scarron, Quqtions & Fantaifies Tabariniques, 

Elles ne roulent que fur des ma- 
Ibid. Au mépris du Bon Sens, le tières d'une gromereté infuppor- 
Burlesque &c.) Le ftile Burlesque table, & qui ne peuvent plaire qu'à 
lut extrêmemoit en vogue depuis la canaille. 

» Peliflbn, Hifioire de l'Académie. 
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Le Parnaffc parla le langage des Haies. 
^5 La licence à rimer alors n'eut plus de frein. 

Apollon travefti devint un Tabarin. 

Cette contagion infeâa les Provinces, 

Du Clerc & du Bourgeois paffa jusques aux Princes. 

Le plus mauvais plaifant eut {es approbateurs, 
90 Et jusqu'à Daffouci, tout trouva des Ledeurs. 

Mais de ce ftile enfin la Cour défàbufée, 

Dédaigna de ce vers l'extravagance aifée; 

Vers 90. Et jusqv*à Daffouci, wjettée fur ce pauvre Burlesque fi 
tout trouva des Leaeurs.) CHARLES ndis^acié > Qui daignera le lire, 
CoTPEAU , Sieur de D AS souci, >»m feulement le regarder dans le 
Poëte Iqrt xnéprifable , "à mis en ttmonde fur peine de fa maie- 
vers Burlesques le Ravijfement de jtdiâion ? ♦<• Daffouci trouve néanr 
Proferpine , de Claudien *, & une moins fa confolation dans la ré- 
partie des Metamorphpfes d'Ovi- flexion fuivante. Voilà, cher LeBeur, 
DE fous le titre a Ovide en belle ce que Von gagne à faire de bons vers 

humeur. " Daffouci fut très-fenfible burlesques mais quoi, il rCeJt 

â rinjure contenue dans ce vers : pas nouveau de voir des efprits jaloujt 
Et jusqu*à Daffouci, tout trouva, &c. pejier contre les chofes excellentes, & 
Voici de quelle manière il s'en bldmer te qui furpaffe leur capacité» 

Slaignit dans un Ouvrage où il a 
écrit fes Avantures * : «Ah ! cher ^ Daffouci étoit fils d*un Avocat au 
wLedeur, û tu favois comme ce, Parlement , il naquit a Pans , en 
.rfotff rrowii>. me tient au cœur, tu 1004. & mourut âge d'environ 75^ 
«plaindrois ma deftinée. J'en fuis ans, après avoir eu des avantures 
«mconfolable , & je ne puis re- très - bizarres , qu'il a publiées lui- 
« venir de ma pâmoifon , principa- ^f^^^ ^}^ ftile presque bouffon. 
>»lement quand je penfe, qu'au pré- Mr. Bayle a pris iom de les reçue J- 
«judice de mes titres, dans ce vers ^^r dans un article de fon DiOion- 
>»qui me tient lieu d'un Arrêt de la *^aire Cntique. 
jtCour du Parlement je me voy Vers 91. Mais de ce ftile enfin la 
ndefcheu de tous mes honneurs -, & Cour defabufée &c.) Daffouci t a re- 
>»que ce Charles Daffoucy, d'Em- futé plaifamment cet endroit , en 
npereur du Burlesque qu il étoit , difant que le fin Burlesque eft le dep' 
^premier de ce nom , n*eft au- nier effort de ^imagination & la pierre 
Mjourd'hui, û on le veut croire, que de touche du bel efprit, A quoi ij 
»»îe dernier reptile du Pamaffe, & ajoute: »»Si Ton me demande, pdur- 
>*le^ marmiton des Mufes. Que «quoi ce Burlesque qui a tant de 
«faire, Leûeur, en cette extrémité »»parties excellentes & de difcours 
Maprès Texcommunication qu'il a ^agréables, après avoir fi long-tetiis 

* Daffouci, Avantures d*ItaUe, p. 241. 
t Dans l'Ouvrage cité, p. ij2« 
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Diftingua le naïf, du plat & du bouffon , . 

Et laiffa la Province admirer le Typhon. 
95 Que ce ftile jamais ne fouille votte Ouvrage. 

Imitons de Marot Télegant badinage. 

Et laiffons le Burlelque aux Plaifans du Pont- neuf. 
Mais n'allez point auffi , fur les pas de Brébeuf, 
• Même en une Pharfale, entaffer fiir les rives, 
«00 De morts & de mourans cent montagnes plaintives» 

Prenez mieux votre ton. Soyez finiple avec art^ 

•♦diverti la "France, a ceffé de, diver- X« moins foUge étoît Jean fim 

«♦tir notre Cour : C*eft que Scarron épotue. 

Ma ccflé de vivre , & que j*ai ceffé 

»»d*écrire. Et fi je voulois conti- Un jour pourtant, é^kumtur un peu 

♦♦nuer mOn Ovide en bkîle humeitr, fj.çp chaude, 

♦♦cette même Cour, qui fe divertit 

•»encor aujourd'hui des vers que je Serrait de pris fa Servanu auM 

•♦lui préfente, s'en divertiroit com- yg„jp doux; ^ 

»»me auparavant , & mes Libraires 

s^qiii ont imprimç tant de fois cet Lors qu^un des fix lui dit: Que 

•♦Ouvrage, en feroient encore au- faites -vous? 

ntant d'éditions. 

Z^ jeu iCeft Jûr avec cette RJbaudc, 
Vers 94. — Admirer le Ty^ 

Îhon.) Typhon, ou UGigantomacIiie, Ah! voulei^vous, Jean" Jean., 

*oème burlesque de Scarron, dans nous gâter tous ? 
lequel il décrit la guerre des Géans 

contre les Dieux, 11 parut en i644« Mr. Naudé , dans fon Mafcurat, 

Mr. Despreaux convenoit , que les p. jg^. a cru faire honneur à Ma- 

premiers Vers de ce Poëme font rqx, en le faifant paffer pour un 

îlUme plaifanterie affez fine. Poëte burlesque. Mr. B a lz AC , 

(J^ijfert, ZO') « le P. Vavasseur 

Cl 

flueMr.Despre'aîioc, étant jeune, fit raâère de ce genre d'écrire, dans 
lur une perfonne fort commune, imitation de rancien langage, & 
qu'on ne nommera point ici. particulièrement dan^ celle ou ftile 

de Clément Marot ; jusques-là que 
De fix Amans contens & non ja- Balzac a dit , que s'il fiuloit irrémip» 

loux, fihlewmt aue le Jlile de Marot, & que 

le genre jBurlesque periffent , il dû* 
Qui tour à tour fervoient Madame manderait grâce pour les Avantures 

Claude, de la Souris *^ pour U Requête de 

\ 

• Par M-, Sarraiin» , r 
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Sublime fans orgueil , agréable fins fard. 

N'ofGrez rien au Leâeur que ce qui peut lui plaire* 
Ayez poiu- la cadeîice une oreille févere. 
xoj Que toujours dans vos vers , le fens coupant les mots^ 
Sufpende V hémiftiche ^ en marque le repos. 

Gardez qu'une voyelle , à courir trop hâtëe. 
Ne foit d'une voyelle en fon chemin heurtée. 

Il e& un heureux choix de mots harmonieux. 
110 Fuyez des mauvais fons le concours odieux. 

Searron au Cardinal , & pour cdU au*il eft d*ailleurs ) & Brélieilf 
des DiSionnaires à V Académie, * Mais femble plutôt les avoir empruntées 
le véritable caraâère du Burlesque d'un Hitlorien du bas Empire t oui 
ii*a pas été fuififamment connu de dit : Stabatu actrvi montium Jîmiîesp 
cesLcrivains, fi judicieux d*ailleurs, fuebatcruorfiuminummodo. Ce qui 
& fi célèbres ; car, placer Marot rend V expreflion outrée dans Bré- 

Sarmi les Poètes Burlesques, & beuf, c'eft Tépithète plaintive, 
onner aux trois Pièces refervées àoîmée à Montagnes ; car il eft d*ail- 
par Balzac , le nom de Poëfies Bur-^ leurs aiTez ordinaire , fur tout en 
tesquesy c*eft confondre le naïf Poëfie, de dire , 
avec le bouffon, & Tagréable avec «. , , > , • ^ 

le ridicule, entre lesquels il y a ^« Montagnes de morts, des rt- 

une di^ance que Ton ne fauroit ^ yieresdefangi 

meûxrer. 

Vers 97. Aux Plaifans du Vers que Ménage aiant trouve 

Pont-neuf) Les Vendeurs de Mtthri- dans le Nicoméde de Corneille, Au. 
date, ôcles joueurs de Marionettes UI. Se. L Ta ainii retourné dans foii 
fe placent depuis long - tems fur le Eglogue , intitulée Chrifiine i 
Pont -neuf. Vovez les cinq der- „ • •» j r j 

nicrs Vers du trdifiêmc Chant. -^*' "^"'•« ^' /^«^' ^ "««»- 

Vers IOO. De morts 6* de rnow tagnes de morts, 

rans cent montagnes plaintives, ) Vers - -, - ..*,•« . » i 

de B R É B E u F , dans fe Tra- p« termes tf Aurelius Viaoratésà 
duaion de la Phar/aU de Lucain, " marge , ne font pas fi empoules. 
Livre VIL Vers 106. Sufpende rhémijliche.) 

n jt J L'Auteur donne ici lexemple avec 

De mourons & de morts cent mon-' i^ précepte: en parlant cTe la Cé- 
tagnes plaintives, f^^e, il l' a extrêmement marquée 

D'un fang impétueux cent vagues dans ce vers. 

fitgitives, &c. Vers 107. Garde^ qu'une voyeUe, 

Ces violentes hyperboles ne font &c.) Le concours vicieux de vo- 
point dans fon C^ginal , tout outré yelles, appeUé^i<irM/>ou Bâillement, 

* Par Mr. Ménage, ' 

tSsxT. AûREL. Victor in £p/toiii^ Hifi. Augufia^ Vt 
Juiian. Imper. 
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Le Vers le mieux rempli , la plus noble penfëe 

Ne peut plaire à Teiprit, quand Toreille eft bleiTëe. 
Durant les premiers ans du ParnafTe François, 

I^e caprice tout fëul faifoit toutes les loix. 
■'î La Ripie , au bout des mots affemblës iàns mefure, 

Tenoit lieu d'ornemens, de tiombre & de cëiiire. 

Villon fiit le premier, dans ces fiècles groflîers. 

Débrouiller TArt confus de nos vieux Romanciers. 

Marot bien*t^ après. fit fleurir les Ballades, 
«o Tourna des Triolets, riqia des Mafcarades, 

A des refrains règles aiTervit les Rondeaux, 



Et 



Imit. Vers 1 12. Ne peta plaire à On en peut juger par le Roman de la 

Pefprit, quand Poreille efibUJJee,] Ci- fi-o]^» ^e plus etlimé de tous. Voyez 

ceron, dans fon Orateur, à Brunis : le Traite du Préddent Faùcket, 

Quamvis enim Juaves gravesque fen^ de l'origine de la Langue & Poëfic 

temix, tamen ji inconditis verbis cf- Franc o>Je, Rime & Romans, 

fenmtur, offerident aures, quorum «/2 __ _, , , ..„ 

judicium fuptrbiïïimum. Et plus bas : VERS 124. Réglant tout, hrouilia 

voluptaû autem aurium morigerarr '^«'0 Rojïsard confeilloit d em- 

éUbet oratio, ployer inoifFeremment tous lesDia'» 

leStes : Préface fur la Franciade. 

Vers 117. Villon fut U pren^ier.) Et ne fefautfoucieri dit -il ailleurs, 

François CoRBEUIL, fur- fi les vocables font Gafcons, Poue- 

nommé Villon , vivoit dans le vins, Normans, Monceaux, Lionnois, 
quinzième Siècle, environ foixante , ou d'autres pays. Abrégé de TArt 

ans avant Clément Marot. Il étoit poétique. 

moins connu par fon nom propre __ . ». ». . 

que par celui de FiUon, qui de Ton Vers 126. — En François 

tems, fignifioit Fripon. Ce titre parlant Grec & LatmA-Ronfard^^ kU 

lui. fut confirmé par une Sentence ^^^^^ charge fes Poefies d exem- 

du Châteîet, qui le condamna à ples, dallufions , & de mots tires 

être pendu. Le Parlement fut plus d" prec & du Latm, quil les a 




DeroétueL y '**'**'' quelques Sonnets dans ces ^ ivres ^ 

" ^ qui d'homme n'euffcnt jamais efti bien 

Vers 118. DéhrouiUer Part con" entendus , fi l'Atueur ne les eufi» ou 

fus de nos vieux Romanciers,] Les à moy p ou à quelque autre , fami- 

Ouvrages de nos vieux Poètes Fran- lierement déclarés. Mr. DespreauJc 

cois , lont confus , & fans ordre, âtoit ce vers de Ronfard, qui eft à 

la 

* Muret dans fa Préface fur Ronfard* 
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£t montra pour rimçr des chemins tout noav^uxn ' 
Ronfard qui le fiiivit» par une autre mëthode. 
Réglant tout^ brouilla tout, fit un Art à fa modç: 

iMËt toutefois long-tems eut un heureux deftin^ 
Mais fà Mufe, en. François, parlant Grec & Latin, • 
Vit dans Tâge fuivant, par un retour grotc^sque. 
Tomber de fès grands mots le fafte pédantesque. 
Ce Poëte orgueilleux , trébuché de î\ haut, 

230 Rendit plus retenus Desportes &c Bertaut» 
Enfin Malherbe vint ; & le premier en Franie, 
Fit fentir dans les Vers une jufte cadence : 

U fin du Sonnet LXVin. 1. I. Vers 131. Enfin Malhêrh vint, 
comme un exemple de Ton afFeâa*< 6cc.) Balzac avoit fait un iemblablo 
tion ridicule à parler Grec en Fran* jugement de notre Pocfie & de nos 
sois. U dit à u Maitrefîe : Poètes dans une de {es Lettres La- 

Eftt 
Etceux 

cernent du Tombeau, ou de l'Epi- ^t *. -^ r- .u- r- ' • « 

tàpbc de Marguerite de France/Ce Pjf «ff ^'^3''^*?^^ ^"^^T^ ^^ 
de^ançois I. W 1098. de Véduicn **« ^^^ caraûere de Ronfard & re- 
in fiilio ^r & y proche a ce Poète fes licences ou- 

-' trées, fes négligences, fon affedla- 

Jh! que je fuis mmy, queUMufà tion a confondre les idiomes, &à 

Francoife charger fon François de Grec & 

^ -^ de Latin. AiiMer^e, dit-il enfuite» 

Kt petit dire ces mots, comme fait fi' ^* premier qui fa featir U cadence. 

* U Qrégeoife ; ^'if ^ »'««• î"i «««' ^PET'^ ^* ^*^^' 

* ' «• l'arrangement des mots, &c» Voict 

Ocymore, dsfpotmcy oiigochronien; le oaffage de Balzac: PrimusFran* 

. cijcus malherha, aut in primis, viam 

Certes, je les dirou du JangVdéfient vidit quâ iretur ad Carmen; atqus 

hanc inter erroris & infcitia caligi"* 

V 'î R S 130. — — Desportes &• nem ad veram lucem refpex'u primus, 
Bertaut.l PHILIPPE D S $•• fuperbiffimoque aurium judicio Catis» 

PORTES, Abbé de Tiron , &- feca Docuit in roc'Aus & 

Jean Bertaut, Evêmie de fententHx delcHum. etoquenti^ ejje 
Seei , Poètes affez eftimés. Ils vi-» originem ; atque adeb rerum verfo^ 
▼oient fous les reg;Bes- d'Henri IIL rumque coUocaùonem aptam, Ipfis re* 
& d'Henri W, hus & rerbis potiorcm pierumfue ejfu 

* Tome II« p^ 64t ^^A 2* du Oeuvres Latines» 

TomtlL B 
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D'un mot mh en ia pkce enièigtia le pouvoir^ 
Et reduifit la Muie aux règles du dbvoîr» 

n^Par ce fage Ecrivain, la liangue. reparée . 
N'offrit plus rien de rude à ForeiHe épurée. 
Les Stances avec grâce ' apprirent à tomber ; 
Et le vers fur le vers .n'ofa plus enjamber» 
Tout reconnut {es loix, & ce Guide iidèié 

140 Aux Auteurs de ce tems fert encor de modèle* 
Marchez donc fur Tes pas, aimez fa pureté^ 
Et de (on tour heureux imitez la clarté. 
Si le fens de vos vers tarde à fe faire entendre^ 
Mon Erprit aufli-tôt commence a (e détendre; 

Ï4J Et de vos vains difcours prompt à fe détacher. 

Ne iuit point un Auteur, qu^il Êiut toujours chercheiw 

Il eft certains Efprits, dont les fombres penfees 
Sont d'un nuage épais toujours embarrafTées» 
Le jour de la Raifon ne le fauroit percer, 

150 Avant donc que d'écrire, apprenez à pen(èr# 
Selon que notre Idée eft plus ou moins obfcure, 
L'Èxpreffion la fiiit ou moins nette, ou plus pure; 

Voyez le tefte du pafbge^ &la Btf« Vers 165. TrayailUi à loîfit.1 

fercation XXIV. de Sateac. Notre Poëce obrervoit exaûemene 

I MIT. Vers 153. CtqutVonc6n^ <tmécmé.Hoa(ffai^MÏUQ^ 

çpUbien&Lc] Horace a donné ce Pofoitfuivantladifttofitiond'e%it 

précepte en plus d'un endroit de fon ^" . V« «piivoit, fans forcer ja- 

Art poétique, vers 40. ^^ foa gcme, mais quand flavoit 

-1- CÙi UUa patenter erit rtf, u^^^ Ouvrage» il ne le pu^ 

Nu facun^U i!rer.H^c nec tu^ . 

F. ^r« «T «^-«^^^* fnivant le confeil d'feorace , N^ 

tt vers 3II, mmaut prenuuur in armum. Poët, • 

rerbapti pwififm rem âtmôiviu v. 3S8. Un Ami voulant Tcxhorter 

fefiigUtur. à. produire fon An pocti^piei^ tuî 
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Ce que l'on conçoit . bien , i'énonce clairement, 
Et les mots pour le dire arrivent aifément. 

%jS Sur tout, qu'en vos Écrits la Langue reverse, 
Dans vos plus grands excès vous foit toujours iacrée. 
En vain vous me frappez d'un (on mélodieux^ 
Si le terme eft impropre, ou le tour vicieux, 
Mon efprit n'admôt point un pompeux Barbarisme, 

I^Ni d'un vers empoulé l'orgueilleux Solécisme. 
Sans la Langue en un mot, l'Auteur le plus divin 
Eft toujours, quoiqu'il feffe, un méchant Ecrivain. . 
Travaillez à loifir, quelque ordre qui vous pre&, 
Et ne vous piquez point d'une folle vîteffe. 

t6$ Un flile fi ^pide, &c qui court en rimant. 

Marque moins trop d'efprit, que peu de jugement. 
J'aime mieux un ruiiTeau, qui fur la molle arène. 
Dans un pré plein de fleurs lentement fe promène^ 
Qu'un torrent débordé, qui d'un cours orageux 

Ï70 Roule, plein de gravier, fur un terrain fangeux. 
Hâtez -vous lentement, &c fans perdre connue. 
Vingt fois fur le métier remettez votre omrrage. 

££(nt,<pie le Public rattendoit avec & à plUfieurs autres grands Hom- 

impatieacc. Le PuèlU, répôndh-il, ^^s. J^mvhfiicaié^: FeJUna Itntu 

m s^mformtra £-' A.'/*?* ,f?. J^ Voyez les Adages tfERASME. 
aurai tmflojL D^autres fois il diiOtt ^ ^ 

la même chofe de là Poftérité. I m i T. Vers 171. Vingt fois fur U 

Scudetif au contratre, difi>ittoû<* métier rcmetfei 'votre ouvrage^ Ko- 

Jows , iwwr s'cwnifer de ce qtfU race, Art poct. v. 291, 

WwPoh fi vkç , qtf ii a^oU ordre Czirmen reprchendiu, quodnon 

*Ver s iji^HAtei-n^ous lentement^ ^"^ ^'^' ^ '""^* ^^«'^ coércuit. 

Ce Mot renferme un grand feus* U **î"* 

étoit familier à r£mpereiir Au- Peifêêum deciu non eéfUg^U etd 

GVST«, aTEmperettr T(TUS^ nnguem. 



»a r A il T P O E T I Q-U E. 

Poliffe?- le fans ceffe i & le repolifftt. * 

Ajoutez quelquefois 9 & fôuvent efiacez* 
*75 . ' G'eft peu qu'en un Ouvrage^ où tes ftmtes fourmillent^ 

« 

Des traits d'efprît (êmës de tem$ en tems pétillent. 

Il feut Que chaqpie chofe y foit nîifê en fon lieu;. 

Que le début, la fin, répondent, au milieu: 

Qi^ d'un art dëlicsit les pièces ^{Tortks 
180 N*y fomotcnt qu'un feul tout de diverfes parties : 

Que jamais du fujet , le difcours s'écartant, 

N'aille chercher trop loin quelque mot éclatant. 

Craigijez * vous pour vos vers -la cenfure publique? 

Soyez* vous à vous* même un fëvère Critique. 
*^5 L'ignorance toujours eft prête à s'admirer. 



IMIT. Vers 174. AjouU\^ûudqat^ Il dît ailleurs^ dans tm Uk» con^ 

fois, & /auvent efface^,] Horace^ traire »qu*U n*eft point choqué de 

Liv. h Sat« X. 72« ces fautes légères qui échaoent aux. 

meilleurs Ëiprits; quand d'ailleurs 

Sitpc flUuin vertaSi itirum qua dipiA l'Ouvrage ett rempli de ^grandes- 

Ugi fint beautés. 

Scripmms. y^^^^ ^^ ^^ ^^„^ l^ ^armi- 

fa St. Jér^, En. ad Domn, Mrf/oi- ne» non cg^ foucis 

ftili p^s qu^dcTct quant qumfiriàit. qjt^.j^ maculis, quas aut incurU^ 

9iLe cote du itik qui fert a effacer, . : a^- - * 

9«eft plus grand que celui qui ferc à pidUt 

»ecru:e« ^^ humana pantm natura^ 

Imit. Vers 175. Ceft peu auUn Art poët. v. jji, 
un ouvragé, où Us fautes founnillent.'\ 

Horace, Livre II. Epître I. 73. Imit-. Vers 178. Que le dAut, la . 

fil, répondent au miUeu,1 Horace,. 

fnter quét verhunt emicuii Ji forte Art poëtbfue, v. 152. 

décorum» 6* * 

Fnmti ne nudwmt mediû ne difcre- < 

* Si verjhs paulth concinnior unus & p^f imum» 

alter ; 

- . ^, * . . . j'. iMlT. Vers 180. Ny forment* 

Jnjt^à tomm ànfU , .vendaque ^u*un fini tout:\ Horace, au mcme 

poëma, endroit; v. ij.- • < • * 
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Faîtes « vous des amis prompts à vous ceniurer, . 
Qu'ils foient de vos écrits les Confidens iincères^ 
Et de tous vo^ défauts les zélés adverfkires. 
Dépouillez devant eux Tarrogance d'Auteur; 
»9oMcûs fâchez de l'Ami difcerner le Flatteur. 

Tel vous femble applaudir^ qui vous raille & vous joue^ 
Aimez qu'on vous confeille^ &c non pas qu'on vous loue. 

Un Flatteur auffi «tôt cherche à fe récrier. 
Chaque vers qu'il entend le fait extafîer, 
*9îTout eft charmant 9 divin; aucim mot ne le bleffe; 
II trépigne de joie, il pleure de tendrefTe: 
Il vous comble par -tout d'éloges fàftueux* 
La Vérité n'a point eet air impétueux. 

Biij 

Dtidfuc» fi ^uoivîê fimflex dum» — — Mirahor, fi fiiet ùatr* 

(Hxat, &• union. nofctrt maidacçm , v^rumqu^ hta^ 

tus amicunu 
Xmit. Vers 185, Vlgnoranc^ 
tûi^ottrs efi vréu âs*admirer.] nonce f Et un peu tprès, V.436. 
lÀr, IL Épit. IL V, io6, 

■ -.— — Si carmina coniup 

Jiidouur vuU lui c<m,omu **- ^^^^^^ ^^ -^^ ^^^ j.^ ^ 

Caudmt firiicnus, & fi vtncraniur» , „ __ _, ^ 

• i^&c] Horace au même endroit, 

Si iaceaSf laudant, fiudqtiid fi:ripfi^ V, 4Zo, 

re, hait; . ctmahU inim: Pul<hrè, 

At qui UgUmum çupUt ficljpt ^^^» f^^ • 

/rp<>M. FaUcfctt fiifcr hU; ^tim fiUlahU 



Çum umlk unmttni ccnforls fiimct amieu 



pcde tcrram 
Mi ploraiu 

danslbiiAnpoëtv,4Z4., ' di<mt 



fAmi difienw U Flatteur. 1 Le même, ^t. fu conduSi plorant m finere. 



x% L'ART POETI QUE. 

' i 

Un (âge Ami, toujours rigoureux,- inflexible y 
^°°Sur vos Suites jamais ne vous IsdiTë pàifible. 

i 

II ne pardonne point les endroits négligés. 
Il renvoyé en lei^r lieu les vers mal arranges* I 

Il réprime des mots Tambitieuie Emphafe. { 

Ici le Sens le choque ; & plus loin c'eft la Phrafê. 

i05 Votre conftruôion femble un peu s'obfcurcir: 
Ce terme eft équivoque^ il le faut éclaircir. 
C'eft ainfl que vous p^k un Ami véritable. 
Mais fouvent Tur fe» vers, un Auteur intraitable 
A les protéger tous (è croit intéreflë, 

^10 Et d'abord prend en main le droit de l'ofFenfé. 
De ce versy direz -vous, Texpreffion eft baffe* 
Ah î Monfieur, pour ce vers je vous demande grâce. 
Répondra -t- il d'abord. Ce mot me femble firoid; 
Je le retrancheroîs. - C'eft le plus bel endroit. 

W Ce tour lie me plaît; pas. Tout le monde l'admirç. . 



Et fiuatm prope plura. ioUrnSHâ Omamenta : panm claris lueem 

ex animo ; fie dore coget : 

Derîfor . varo plus laudtuorc ma* Arguet âm^guè iiJE^um : mutanda 

vetur. notabk: 

î Ml T. Vers 199. l^nfigi Ami, ^^^ Arifiarchus, ^^ , , . ' „ 

&c.] Le mêtîie au même endroit, Et ailleurs, Epitre IL Livre II. 

V. 44S. v.iii. 

Vir bonus & prudens verjus repre^ Auiehit, ^éteumque pantm fpUft* 

hendet inertes : àoris habebunt» 

Cttlpahit iwùs : incomptis dUntt Et fine pondère értau , & honora 

atrum indigna ferentur» 

Transverfo ealamo fignum: amU' Vcrbd moftrtîoeoi quamvis .îtiriuk 

ticfa reeidtt , ^ * rtctdaat. 



C H A N T I. 43 

Ainiî toujours confiant à ne iè point dédire ; 
Qu'un mot dansr Ton . Ouvrage ait paru vous blefler : 
C'eft un titre chez lui pour ne point Teâ^cer. 
Cependant^ à l'entencire, il chérit la Critique. 

^10 Vous avez fiir fes vers un po^voir despotique. 
Mais tout ce beau difcours^ do;it-il vient vous flatter, 
N'eft rien qu'un piège adroit pour vous les réciter. 
Auffî-tôt il vpus quitte & content de fa Mufe^ 
S'en va chjercher ailleurs quelque Fat qu'il abuie. 

^^5 Car fouvent il en trouve. Ainfi qu'en fots Auteurs, 
Notre Siècle eft fertile en fots Admirateurs. 
Et (ans ceux que fournit la Ville & la Province, 
n en eft chez le Duc, il en eft chez le Prince. 
L'Ouvrage le* plus plat, a^ chez les Courtifans, 

*3o De tout tems rencontré de zélës Partifàns ; 
Et, pour finir enfin par un trait de Satire, 
Un Sot trouve toûjoiu-s un plus Sot qui l'admire* 

B iv 



Dins la même EfMltre, V. i2i« regarde Mr. Quivatjt. Les 

LuxuriamUcomptfca: nimUafpera ^P^ries que notre Auteur avoit 

f faites de lui dans fes Sanres^ 

f^^ n'empêchèrent pas , qu'il ne re- 

Lttvâbit adtu: virtute carcmia cherchât Tamitié de Mr. Des- 

tolUt, preaux, Mr. De Merille 

Premier Valet de Chambre de 

ÎMIT. Vers 119^ Cependant, a Monfieur, Frerc du Roi, fut le 

Venundret il €hérft la CrUiqu4,] Médiateur. Mr. Quinaut Talloit 

Perfe, Satire I. v. 55, voir fQuvent, mais ce n'étoit que 

pour avoir occafion de lui faire 

Ei venant ùtquis, amo : yerum mihi voir fes Ouvrages : // n'a voulu. 

dicUe de mem fi raccommoder avec fnoi , difoit Mr. 

DespreauXf ^ue pour nu parler de 
Vers 212. IPefi riàt ^*an piège fis vers ; & il ne me parte jamais 
édroit pour vous les réciter, ] Ceci des miens^» 
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t4 L'ART POETIQUE. 
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ELLE qu*une Bergère, au plus beau jour de Fét^ 
De fuperbes Rubis ne charge point fa tête,. 
Et fans mêler a Tor l'ëdat des Diamatis, 
Cueille en un champ voifin Tes plus beaux omemefts i 
5 Telle, aimable en Ton air, mais humble <ians Ton ftile. 
Doit éclater fans pompe une élégante Idylle. 
Son tour iimplé 6; najif ha rien de faftueox^ 



Xy ans ce fécond Chant, &: dans le Poëfie Paftorale , obfcrre que les 

troifième, notre Auteur expli- Eglogues ^ les Idylles, & les Ber- 

guele4étaU delaPoëfieFrançoife, geries , font fort déchues oarmi 

oc donne le Cara£^ère & les règles nous > & il foupçonne notre roete 

particulières de chaque Poëme. Le d'avoir contribué à leur décadence, 

fécond Chant eft employé à décrire Si Mr, Desvrcau^, dit - il , p. 104. a 

ridylle ou TEglogue, r£légie, loué coter oéfit m Mr*RA cas & 

rOde, le Sonnet, TEpigramme, le enMr,S£GRÂJs , il l'a aujji atto' 

Rondeau, la Ballade, le Madrigal, quée en beaucoup d'autres. La beauté 

la Satire, & le Vaudeville. defes vers jointe au goût piquant que 

Les,PDcfies de Mr. Despreaux ^ Satire a d'elle -mem^, ontfau ap^ 

ont cela d'avantageux,que les pré- prendre fis vers par cœur. a tout U 

ceptes mêmes y fervent d'exemples; monde, & l'ont rendu à Paris & dans 

& que quelque règtfe qu'il nous *" Provinces, le modèle des nouveaux 

propofe, on ne manque jamais dV ?<^""\ ^^ " tourné rEjlogue en ri-^ 

en trouver un modèle. Celaparoit diode dans une de fis Satires, trou-^ 

cnplufieun endroits, mais fw tout \^ 9^ /«/!«*^^ X ^/'* ^««'-«f* 

dans ce deuxième Chant, où TAu- ^J" P<^^^> /*"' P,f }'' i«"f* ^" ^«- 

teur a fù varier fon ftile avec tant '«'«''' M P^ ^«^« ^" Ledeurs. 

d*art & tant dTiabileté , qu'en par- .^ , . . ,. , 

courant toutes les différentes efpè- ••Viendrai - je en une E^loguc en- 

ces de Poeiies, il employé précife- touré de troupeaux, 
ment le fUle qui convient à chaque 

eipèce en particulier. mAu milieu de Paris enfler mes 

Vers i. Telle qu'une Bergère^l chalumeaux». 

Cette comparaifon eft d'aucaat plus ^ , ,. ~ 

jufte, que l'Idylle eft un Poème ^^^ ^"« »^» cabmet , affis au 
dans lequel on ne fait ordinairement pied des Hêtres^ - 

parler que des Bergers & des Berge- ^. ,. ^, . \i^ •>. 

Tes. Vn Écrivain de l'Académie *, »»î^airc dire aux Echos des fottif« 

qui a fait des DiiTertations furls champêtres? 

• Mf.PAhbé Genest. 
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Et n*aîme point Forgueil d'un vers préfomptueux. 
II iaut que fa douceur flatte^ chatouille, éveille, 

«o Et jamais- de grands mots n'épouvante l'oreille. 
Mais fouvent dans ce ftile un Rimeuf aux abob 
Jette là, de dépit , la Flûte 6c le Hautb<Ms: 
Et follement pompeux, dans fa verve îndifcrettc, 
Au milieu d'une Eglogue entonne la Trompette. 

tj De peur de l'écouter, Pan fuit dans les ^ofeaux: 
Et les Nymphes, d'ef&oi, fe Cachent fous les Eaux. 
Au contraire, cet autre abjet en fon langage^ 

B v 

Kotré Poète -tCsl pas en deSein de ,,1ené, en difant, par exemple: TelU 

blâmer le genre Paftoral, ni de tour- »,qu^unc Bergère qui ne charge poia$ 

ner rSfflogue en ridicule» comme »>/« tête, ou qu'on ne voit point char» 

en le fupjpore ici. Il a feulement »>gerfa tite de rubis 

voiilu railler, en pailÂnt,les mau«>. _, _ , - . 

vais foifeurs d'Eglogues, & il a dit, ^^^ ^ut néceflau?ement corriger 

que fon génie ne le portoit pa$ à »>cette expreffion par ceUe - ci : 

Aire des Eglogucs. ^j^^^ ^.^^ ^^^^.^^^ ^„ ^^^ 

'^_„ , _, ', .rr^ »»2?^ ^^ rompeuJi rtthis ne charge 

T<ilç qu une Bergère, au plus heèu ^^^^ y^ ,^^^ 

jour de Fitem 

jy* fuperhes RuhU ne charge poia$ Telle aimahU &e. 

fa tcte» „Pour mieux fentir la faute, il xCy 

<«••••«•%•• 9^3 qu'à fe refTouvenir, que dans ces 

^fortes de comparaifons, on fous- 

TelU aimahle en fon 4èr &c* „entend toujours ^ ou quelque 

,,autre verbe équivalent, en forte 

On a critiqué les deux premiers „que quand on dit, par exemple: 

Vers de ce iecond Chant dans le „!/«/ qu^un Fere tendre ^ Tel qu'un 

Journal, des Savons de Tévrïer ijiy „Roi t Telle qu'une Bergère, c'eflt 

Êag. 14 j. & fuiv. Edition de Hol- „comme fi Ton difoit : Tel qu'efi 

inde. „ Mr. Despreaux, dit-^on, ,fUn Père tendre, Tel qu'eft. un Roi, 

^commet imc faute coniiderable de ,,TelU qu'efi une Berbère, on tèHc 

„lai^age dans cette phrafii : Telle „at/on voit une Bergère. Or quel 

»,qt^une Bergère ne , charge point fa ,,Iangaee feroit celui-ci ? TelU qu'efi, 

i^ite de fuperhes rubis: n y ayant en f,une Mer gère , ne charge point Ja tête 

,,ce difcours aucune conilru^on : „de fuperhes rubis. Enfin eft-ce une 

»,& étant abfqlument néceâaire, ,;exprenîon fupporeable de dire, 

„pour qu*il y en ait , d'y mettre \in ,^ovCune Idylle dpit être telle quuna 

uqui, OU quelque chofé d*équiva- uÈergère me charge pmint fa tue. é» 
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Fait parler Tes Bergers comme on parle au Village, ' 
Ses vers plats & groffiers^ dépouilles d^agrëment, 

^ Toujours baifent la terre^ & rampent triftément. 
On diroit» que Ronfiùd^ fur fes Pipeaux rufiiqucs^ 
Vient encor fredonner fes Idylles Gothiques, 
Et changer, fans refpeô de Toreille &.du fon, 
Lycidas en Pierrot , & Phylis en Toinon. 

aj Entre ces deux excès la route^ eft diiEcile. 
Suivez, pour la trouver, Théocrite & Virgile. 
Que leur; tendres Écrits, par les Grâces diâës. 
Ne quittent point vos mams, jour & nuit feuilletés. 
Seuls, dans leurs doues vers, ils pourront vous apprendre, 

30 Par quel art fans bâfTefTe un Auteur peut defcendre; 
Clianter Flore, les Champs, Pomone, les Vergers; 
Au combat de la flûte animer deux Bergers ; 
Des plaifirs . de l'Amour vanter la douce amorce ; 
Changer Narciffe en fleur^ couvrir Daphné d*écorce; 

35 Et par quel art encor TEglogue quelquefois 






JHuhis? OU ce qui eft. la même Si canimus Sylvas, Syhûe fau Cùif 

,,chofe , qyCunc Idylle doit éclater ^ • • y^g dignA, 

' Ijm pompe & fans fafte, telle fi*une 

,,B€rgère ne charge point fa ttte de Imit. Vers 39. La plaintive EU^ 

tj'uperbes rubis ? I)y MoNTEiL. gU^ Horace la décrit ainfi dans foa 

, . , „. * Art poëdque« vers yj. 

V^Ki 24. Lycidas en Pierrot, & ^ ^ » // 

Phylis en Toinon^ R o K S A R D Verpbtts imparité^ junSis qturlmo^ 

dans fes Eglogues appeUe Henri II. „|^ -^^,„^ . 

Henriot; Charles ,1X1 Carlin; Ca- '^ 

thërine de Médicis, Catin, Sec. II ppfi ttiam inclufa efi voti fententU 

employé auffi les noms de Margot,' ^^ 

Pierrot, Mtehau^ & autres femblai^ _ , ^/ .^ . 

^]q3^ f^uutamm €xigtu>s Elegos tmiferu 

auSlor, 

Imit. Vers 36. Rend dignes d*m _ -.*./.. 

Confia U campagne & Us hou.] Vûr- ^r^mmatiu tertant , & adhuc fiA 

^ile, EsloguelY, 3* judite Us e/L 
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Rend« dignes d*im Confiil la campagne & les bôIs. 
Telle eft de ce Poëme &c la force &c la grâce» 

D'un ton un peu plu$ haut, mais pourtant iàns^audacei 
La plaintive Elégie, en longs habits de deuil, 

40 Sait les cheveux ëpars gémir (iir un cercueil. 
Elle peint des Amans la joie &c la triftefTe; 
Flatte, menace, irrite, appaife une Màîtreilè. 
Mais pour bien ' exprimer ces caprices heureux, * 
C'eft peu d'être Poëte , il j&ut être amoureux. 

45 Je hais ces- vains Auteurs, dont la Mufe forcée 
M'entretient de fes feux, toujours froide & glacée. 
Qui s'affligent par art, & fous de ièns radis. 
S'érigent, poiu* rimer, en Amoureux tranfîs. 
Leurs tranfports les plus doux ne font que phrafès vaines. 

'^ Ils ne iàvent jamais, que fe charger de chaînes; 
Que bénir leur martyre, adorer leur prifon. 
Et Êdre quereller ' les Sens &c la Raifbn, 
Ce n'étoit pas jadis (Ur ce ton ridicule. 



Vers 50. Us ne favoit jamais 
mu fe charger de chaînes ; Que hinir 
leur martyre» &C.J Cette Critique re- 
garde patticulierement Voiture, 
qui, dans le fameux,Soiiiiet itUra- 
nié, a dit : 

Je bénis m^n martyre & conteat de 
mourir, &c^ 

Eofuite de quoi il ne manque pas 
de mettre en querelle les Sens & la 
Raifon. S c u D £ R I , Liv. IILde 
fon Marie » raffemble plufieurs 
Amans dans un féjour enchanté ; 

Et Punde ces Amans qui paroiffcnt 

heureux^ 



Eclaté Avee fa Lyre m ces vers 
amoureux: 

Amour, en ne voit rien fi doux 
que toû empire: 

Ton Efilave efl conteAt, mtmeqiiand 

ilfoupire, 

IL hittit en fon ctntr les maux qu*U 
a foujferts. 

Et les feeptres des Rois valent 
moins que fcs fers. 

Ce nUfi que par toi feul que fuhfifie 

la terre» 



i8 L' AR T POETIQUE. 

Qu'Amour diftoît ks vers cjue foûpiroît' Tibulfe : 
If 5 Ou qu0 du tendre Ovide animant les doux fons^ 

Il donnoit de Ton Art les chat;mante$ leçons* 

Il faut que le cœur feul parle dans l'Elégie. 

L'Ode avec plus d'ëclat, & non moins d'énergie. 

Élevant jusqu'au Ciel Ton vol ambitieux^ 
^ Entretient -dans ks vers commerce avec les Dieux, 

Aux Athlètes dans Pife elle ouvre la barrière. 

Chante un Vainqueur poudreux au bout de la carrière; 

Mène Achille fanglant aux bords du Simoïs ; 

Ou fait fléchir TETcaut fous le joug de Louis« 
65 Tantôt, comme une abeille ardente à ion ouvrage. 

Elle s'en va de fleurs dépouiller le rivage : -, 

Elle peint les Feftins^ les Danfes, Se les Ris ; 

Vante un baifçr cueilli fur les lèvres d'Iris, 



Sa^s toi^ei Eletiuns aur oient Jmi Et pugUem viStartm t & êquttm 
UuT guerre i certamine primum. 

Et PhorribU Cahot mettant tout À £t Juvcnum curas, & libéra vina 
Pçnvçrs, Ccc» referre. 




vers ^ ^ _ . . , 

tendre ^uiVivoit fous Âugufte. 

buUc, Livre I, Elégie VIL 41. , ,r ^ , o . ,/ 

1 M X T, VefS 69, Qui mollement 

Àhfentes diosfyfpirat amores, réfifte &c.l Ceft la traduftion de 

V T- T^rt7i -rr ces versd'HoTace, Odc XIL îj. du 

Et Liv. IV, Elégie V. II, Liv,IL 

Çttod Jt forte aliot jam nunc fujphat • J^um fragrantia detor^et ad ofcula 

^^^res. Cervicem: ont faciU fttviùâ negat, 

I M IT. Vers j8. VOde avec plus thut pofceme magis gaudeat tripL 
d'éclat,] Défcription de TOdc WS 

Horace, Art poétique, f. 83. Imit> Vers 71. Çhe^ elle m beau 

ws défordre eft un ejfet de l'Art,] Ciceron 

Mufa dédit fdthus Divos, putrosquê dans fon Orateur, n, 78. Qucedam 

Deorum^ ctiam negUg§ntia efi dihgens. 
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Qm molUment tlfifit , , & par iirt doux caprîct, 
70 Quelquefois U nfufc, afin qt^on U ravive 

Son ftile impétueux fouvent marche au hazsird. 

Che2 elle un beau dëfordfô eft un effet* de TArty ' 

Loin ce5 Rimeurs craintif, dont ferprit phlegmatique - 

Garde darti fes fureurs Uiï ordre didaÔique: 
y% Qui chantant d'un Hero^lèS prôgrèis éclatans^ 

Maigres Hiftoriens, (uîVront l'ordre des Tcms» 

Us n'ofent un moment perdre un fujet de vue. 

Pour prendre Dole, il faut que Lille foit rendue; .. 

Et que leur vers exaâ, ainfî que Mezeray, 
^ Ait fait d^ja tomber les remparts de Courtray* 

Apollon de fon feu leur fut toujours avare. , .' 

Oa dit à ce propos, qu'un jour ce Dieu bizarre^ 

Voulant podfïer à bout tous les Rimeurs Fiançois^ 

VE^f 78i Pout prinin Doit, il feitt ^ fous le Règne deFrattçoîst 
faut que Lille foit rendue,} Lille & par les Poètes qui fSuriflbient en ce 
Courfray furent ptis. en 1667. Ôc tems-là. Maïs il eft certain , qit« 
Vole en i668. Pétrarque, & les autres Italiens, 

V^iis yg, *— ^ Ainfi pu Merà- quiavoient fait des Sonnets avant 
w.J Célèbre Hiftôrièn, qui a écrit ^^^ Poëies François , en avoient 
rftîftoire de France. 11 étoit de empmnté Tûfage & le nom des an- 
rAcadémie Françoife » & mourut ?*^"* Poètes l'rovençaux, connus 
en 1683. jadis fous les noms de Trouverresi 

Vers 83. Voulant pouffer â hout ^hanterres,Jongleurs,& autres fem- 
touj les Rimeurs FrançoU, 5 ]?* ♦ ^^^ al«>ient par les Cours 

r»-ii X A' 1 ^ " ^ î?"*' ^^"" Fabliaux» Lais, Virtlais,' 

Ceft-a-dire, que les Poète* Fran- Ballades, &5o«««*: coiiime le Pré* 

çois ont invente le Sonnet, pu du fident Favchkt Ta remarqua 

moins ronrarflujetti a de certaines dans fon Recueil de Torigine de la 

rtg^ Sien des gens ctoientnéan- Pocfie Françoife L.Lc.£ Petrar- 

moms, que 1 invention du Sonnet que. qui eft regardé comme le Père 

wws eft ^ue des Italiens, & fur- ixx Sonnet, a compofc presque tou- 

ww de Fetraroue qui vivoit tes fes Poëfies à VÏuclJfe près 

Mis le qfuatmième Siècle-, parce d'Avignon, 4ans un tems auquel 

que Jet premiets Sonnets qui aient les Poètes François ou Provençaux 
p«m ta notre Langue, ne forent ' étoient eq grande réputation, è 
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Inventa Ai Sonnet les rîgourêufes loix ; 

,•5 Voulut, qu'en deax Quâtrams, de mefure pareille, 
La Rinie avec deux î^^m frappât huit fois Toreille; 
Et qu'etlfuite, iix vers arttftement ratées, . 
Fuffent en deux Tercets "par le fens jKirtagés. 
Sur tout de ce Poëme il bannit la ticente : 

90 Lui - mé;nie en mefura le nombre ôt.la cadence: 
Défendit qu'un vers foible y pût jamais entrer; 
Ni qu'un mot déjà mis oiit s'y remontrer. 
Du reôe il l'enrichit d'une beauté fuprême. - 
Un Sonnet &n$ dé&uts vaut feul un long Poëîne* 

95 Mais en vain mille Auteurs y penfent arriver; 
Et cet heureux Phénix eft encore à trouver. 
A peine dans Gombaut, Main^rd, &c Mallevill^ 
En peut* on admirer deux ou trois entre mille» 
Le refie, auiH peu là que ceux de Pelletier, 
,*«>N'a fait de chez Sercy qu'un ikut chez l'Épicier* 
Pour enfermer fon fens dans la borne preicrite, 
La meflu-e efl toujours trop longue ou trop petite» 

Xaufe At certûnes AEemblées ga- Vers 97. Aptùu imu Gonn 
lantes, <{U^on appdloit ks Cours de Baut, Mainard & moIUpUU^ Trois 
Parleiheat d'Amour, âc qui fe te- Académiciens célèbres. Parmi le 
Boieot dons ^elques Villes de Pto» grand nombre de Sonnets qu*ils ont 
vence« F^ti^^ la Fres nat b compofés^ Mr. De^reaux nommoit 
Pau^uelin t dans fon Art "poéu celui'* ci de Gombavt: 
X*/. le Traite du Sonnet, par 4^0 £-. ^-^ , ,, . .^ , 

t.MTET. les Notes de Mena&M ^ pran4 Monmortnci n*i/i flus 
fur Malb&rbe. qu'wi ptu de cmdre^cc* 

> I M I T. Vers 86. La Rime avtc ' > 

deux fons frappât huit fois i^oreille»] Et cet autre : . Cette race de Mars Sce^ 
Horace dit,(][ue le Vers Ïambe frappe Mais il donnoit le prix auSoimet 
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L'Epigramme plus libre > en ion tour plus bomé^ 

N'eô fouvent qu'un bon mot ^e deux rimes orné» 
>os Jadis de no» Auteurs les, Poîntes ignorées^ 

Furent de Vbsaïteiçn nos vers attirées. 

Le Vulgake . jéblout de ^ leur faux agrément^ 

A ce nouvel appas courut avidement. 

La fkVj^nr \^n Public , lexcitant leur audace, 
txo Leur nomb^ impétueux inonda le Parnaflb» 

Le Madf'igal; d^abord en fiit enveloppé. 

Le Sonnet orgueilleux bu '-même en fîit frappé* 

La Tr^édie en fit fes plus cberes délices. 

L^égie en orna &s douloureux caprices» ^ 
"îUn Héros fiir la Scène eut foin de s'en parer; 

Et £ms Pointe un Amant n'ofà plus foûpirer. 

On vit tous les Bergers, dans leurs plaintes nouvelles», 

Fidèles a la Pointe, encbr plus qu'à leurs Belles. 

Chaque mot eut toujours deux viiages divers. 
»^La Profe la reçut, auffi-bien que les vers. ' 

L'Avocat au Palais en liériiTa Ton fiile^ 

Le fiaut regnoit fur U tem & êtux d* PdluurJ[ Voyet k Kote fuf 

fur Ponde, ' ^^ ^^^ 54- du iJiTcours au Roi. 

Vers ioo. NUfùt de cke^^^SveyJl 

Voir dtvmoU fert'm , â> VOlympt CHARLES DeSer^ Y^Libratre« 

vermcîU^c domla boutique ctoit dans laGrantf 

Salle du Palais. 
la plupart des Poètes de ce tçms^Ià , Vers 104. N'efi peuvent eu^m 
coBuiofereat des Sonnets fur le *<?» »«^ ^< àcux fîmes orné.) Tello 
fliêinç itiiet ; mais MaUeTÎlIe eut «< <^^^ Epigramme de nocte Poëtec 
Favantaee fur les autres, au iufi[e- - n - ^ n 4 in 

nent éà ^us habiles coiioirfe^s. ^ ^"^ rAgéfiLui 

Voye^ la iDiffettation de Ménage fur Hdtul 

Ut SèumUê vour la Belle Matineùfi, 

^ VZKStl^LaTrssédieenJt^iC.) 

V SX S 99» IsrtJltMugipmUlqit* IVmcipalem«ntlai>£i« de MaÂitu 



yi L'ART PO ET I QUE. 

Et le Doâèur en chaire en fema TEvaflgile. 

La Vidi&>n outragée enfin ouvrit les yeux<; 
La diafTa pour jamais des difcours fërieux, 

<3..5 Et dans tous ces Écrifô ^ la déclarant in&me^ 
Par grâce, ^ui laîfla Pentrée-eh l*Epigramme : 

Pourvu que fa finefie, éclatant k proposLy 

Roulât fur la penfée, ôc non pas fur les mots* 
Ainfi de toutes parts^ les défordres ceflSrent,- . 

*3o Toutefois à la Cour les Turlupihs repèrent; 

4 

Iniipide^ PlaifanS) Bouffons infortunés^ 
D'un jeu de mots groffier partifans furannés. 
Ce n'eft pas quelquefois qu'une Mufe un peu fine, .'i 
Sur un mot en paffant ne joue &c ne badine, 
135 Et d'un ièns détourné n'a&ufe avec iuccès : . 

Mai* 

Vei^s lit. Eth Docteur tnChair9 dePâris^ qiû divéraiToît le peuplé 
en fcma l'Evangile,'] Au commence-^ par de méchantes pointes ^ oc par 
ment du Siàcîe, dans lequel notre' des ieux^de-mots qu*o^ a appelles 




public û'étoit Plaifant de la Farée dans la Troupe 

alors qu*un tiiTu bizarre de citatipns des Coinédiens de THôtel de Bour« 
Grecques & Lannes. A cet abus* gogne% du tems que B e l l £« 

il en fucceda un autre plus con-> rose en étoit le Chef. Pendant 

traire à la véritable Eloquence* Lqs quelque tems on a vu régner en 

Orateurs ië^£biènt leur efprit en France le goût des Turêupinades^Sc 

pointes frivoles , en omemens fu« la Cour même fembloit- être la 

perflus, en faux brillans. Ceù. ainû fource de cette corruption , mais 

Sue prêchoit M^Mascarok, Molière vengea le bon Goût & la 

vêque de TxAhs t II fe plaifoit à Raifon par les ûinglantes railleries 

ces jeux de mots & à ces pointes : & qu'il fit des Turlupins 6c des Turlw 

les Kieiirs^iToient de Tes Sermons, pinades. Le Marquis dé U Critiqua 

que c^étoit un Recueil d*£pigrain« dû l*Ec»U des Ftmmcsi eft un de ces 

«les. > Le petit Père And^ié Turlupins, 

BçuLAKGER, Auguflin, prê- • 

choit de la'inême manière. ' ,§• Vers 145 « 146» 

VeRS^ 130. Toutefois à la Cour 

les Turlupins refièrem,] T U R L U- Vardeur de fi /nontKer, & n^ pH 

Y I N , dà le nom d'un Comédiea de médire» 

Jfma 



CHANT IL ^, 

Mais fuyez fur ce point un ridicule excès, 
Et n'allez pas toujours d'une pointe frivole 

4 

Aiguifer par la queue une Epigramme folle. - 
Tout Poëme eft brillant de fa propre beauté. 
140 Le Rondeau, né Gaulois, a la naïveté. 
X.a Ballade aifervfô à fes vieilles maximes. 

Souvent doit tout fon luftre au caprice des rime^. 

« 

Le Madrigal plus (impie, & plus noble en fon tour^ 
Relpire la douceur, la tendreffe Se l'amour. 
Mî L'ardeur de fe montrer, & non pas de médire. 
Arma la Vérité du vers de la Satire. 
Lucile le premier oùl la faire voir : 
Aux vices des Romains préfenta le miroir: \ 
Vengea l'humble Vertu, de la Richeffe altière. 



Arma la Vérité du vers de la Satire, manos , non fuidcm apud Qr^tcùs^ 

Voici le but, que Des Marets a don- maledicum, 
né à ces vers: >»Que veut dire, 

9>l* Ardeur de fe montrer? Ceft pour „^^^'^' "^^ ^^^' le premier,) 

>»dix:e, le défir de faire parler de Horace, Livre II. Satire 1. 62. 

wfdy; mais ce ne doit pas eftre le -.^ , .,. _ * 

Mbut de la Satire, Sa fin doit eftre ^fi Lucdius au/us 

née reprimer les vices & d*exciter ' Primus in hune operis compontrt 

nà la vertu. Du MonTeil. Carmina morem ; 

Vers 147. LuclU le premier,] Detrahert & pelUm , niiidus fiut 

Caïvs Lucilius, Chevalier quisque per ora 

Romain, fut Tinventeiu* de la Sa- \- 

tire, en tant qu^elle eft un Poëme Cederet, introrfum turpis^ 

dont la fin eft de reprendre les Perfe, Satire!, v. 114, 

vices des hommes : Car, bien que ^ . r .# • m 

les Grecs aient compofé des vers & ^^^^ Lucdius Urhem. 

des Ouvrages Satiriques , c'eft- à- ^ j^^^^^j ^^^ ^^^^ ^^ p^g^^ 

dire; mordans, il eft wrtam mi ils ^ Cenfeur*^formidable qui 

ne leur ont donné m le cara£^^^^^ ^ .^ par-tout le crime à min 

m le tour de la Satire Latme. Ceft Jj-j-.^g *^ 

pourquoi Quintilien a dit : Satira ^ * , ^ _ _ .,. 

tota noflra eft; & Diomcdcle Gram- £"/« ''«^«^ A««<> * ^«^<*" LuciUftf 

mairien 5 Satira eft carmcn, apud Ro^ mrdms 

Tome //• C 
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«jo Et rhonnête- Homme à pie, du Faquin en litière* 
Horace à cette aigreur mêla fon enjoûment. 
On ne fut plus ni fat ni fot impunément': 
Et, malheur à tout nom, qui propre à la cenfurej^ 
Put entrer dans un vers , fans rompre la mefure. 

^5J Perfe en {es vers obfcurs, ihais ferrés & prefTanSj 
AfFeâa d'enfermer moins de mots que de fens^ 
Juvénal, élève dans les cris de TÉçole, 
/ Pouffa jusqu'à' l'excès fa mordante hyperbole. 
Ses Ouvrages, tout pleins d'afïreufes vérités, 

«60 Etincelent pourtant de fiiblimes beautés: 
Soit que fiir un Écrit arrivé de Caprée, 
Il brife de Séjan la Statue adorée : 
Soit qu'il faffe au Confeil courir les Sénateurs,, 
D'un Tyran foupçonneux, pâles adulateurs: 

1^5 Ou que, pouffant à bout la luxure Latine, 
Aux Portefaix de Rome il vende Meffaline. 
Ses Écrits pleins de feu par -tout brillent aux yeux. 
De ces JMaîtres fàvans, difciple ingénieux, . 



Infrtmuit, rubet auditor, cui frigi"*' CalluUu txcujjo populum fufpetuUrt 

da mens tft nafo. 

CrwUmhia, tacita fudant pracordU ^ V?*? \^^ f *Î"'À ^^ "^^*"i* ' 

;-- Co* T £^ Statue adorée,] JuvenaL Satire X, 

IMIT. Vers iji, Horace à cent ^^ ^^^^^ ^^^ 

aigreur mtLa fon tnjoument.j rmCf '^ '^ ^ 

Sat. I. V, 1 16. Vers 163, Sou qu^U faffe au Con» ' 

/>_ /. . . . . . p. feil courir Us Sénateurs.! Satire IV. 

%/intu vafer vuutm ridenti Flaccus > • Ti 1 /? ^ 

amico XT /- r%» 'w /• 

— ,-..-• Vers 164. D*unTyranfoupçon» 

Tonga, & admffus eircum pr^ ^iux pâles, adulateurs,] ,Là-mcme, 

cordia, ludit» . v. 74.. - 
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Régnier fêul parmi nous formé (\ir leurs modèles, ' ' 

tt^Dans fon vieux ftile encore a des grâces nouvelles* 
Heureux ! fi Tes Difcours, craints du chafte Leâëur^ 
Ne fe fentoient des lieux où fréquentoit l'Auteur j 
Et il du Ton hardi de fes riities cjrniques^ 
Il n^allarmoît fouvent les oreilles pudiques. 

171 Le Latin, dans les mots, brave THorinéteté. 
Mais le Lefteur François veut être refpefté. 
Du moindre fens impur la liberté l'outrage^' 
Si la pudeur des mots n'en adoucit l'image* 
Je veux dans la Satire un efprit de candeur, 

180 Et fuis un eifroAtë, qui prêche la pudeur* 

D'un trait de ce Poëme, en bons mots fi fertile. 
Le François ne malin forma le Vaudeville, 
Agréable Indifcret, qui, conduit par le chant, 
Pafle de bouche en bouche & s'accroit en marchant. 

^85 La liberté Françoife en fçs vers fe déploie. 
Cet enfant de plaifir veut naître dans la joie. 
Toutefois n'allez pas, goguenard dangereux, 

C \] 

In quorum facU mtfertt magiutquû Ceci dénote pluileurs endroits des 

fedebai Satires de Régnier, & particu- 

v^ir^ ^-.;^;.;- lièrement la Satire XL où ce Poëte 

dollar amicitia. ^^^^ ^ Lieu de débauche, Mr. 

Vers 166. // vende Mef^ Despreaux avoitmisici: 

{aUnc) Satire VI. depuis le vers u j. Heureux ! Ci moins hardi , dans fes 
jusqu%ui32. VoycïTacite, Ann.n. ^,^^ ^i^-^ ^^ ^^^ 

.. ,r I r r r^'f ^ iCûvott point traîné les Mufes 

Vers 171. Heureux ! fi fes Difioufs, *^ auB*** 

craints du chafte Lecteur» 
• __, ^ , . , , , _, MaisMr. ARNAULDluifît chan- 

Ne fe fentoient des Ueux ou fii- ger ces deux vers, parce qu'il y fai- 

^€nt^ii PAuuur,] toit la même faute qu'il reproche 
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Faire Dieu le fujet d'un badinage af&eux. 

A la fin tous ces jeux^ que l'Athéisme ëlève^ 
190 Conduifent triftement le Plaifant à la Grève. 

Il faut, même en clianfons, du bon fens ôc de l'art. 

Mais pourtant on a vu le vin & le hazard. 

Inipirer quelquefois une Miife grojffière. 

Et fournir, fans génie, un couplet à Linière. 
195 Mais pour un vain bonheur qui vous a fait rimer. 

Gardez qu'un fot orgueil ne vous vienne enfumer* 

à Régnier. Quintilien fait le même MaIs fis couplets , tout pUtn* 

jugement d^rn Poète conûaue de a>^^^i 

ion tems ; Togatu exeellu Afianms; 

utinamquc non inquînaffet argumenta Seront brâUs même avant htL 

puerorum fadis amorifus, mores fuos 

JàffuSk Lib. X* C. I« 
"^ Voici comme il s*expliqiie fur les 

Vers 190. Conduifint triftement fentimens qu'il avoit de la Religion v 

le Plaifant à la Grhve,"] Quelques Ceft dan$ le Portrait de Unière, 

années avant: la publication de ce fait par lui-même. 

Poëme, im jeune nomme fort bie» , i « . ^ ^ 

fait, nommé Petit, fut furpris ' ^ ^«^^« ^ ''^'^ »«'« ^fr^* ^Jf^ 

faifaont imprimer des Chanfons im- fort 

{)ies & libertines de fa façon. On _ 
ui fit fon prpcès , & U fut con- ^<>«^« toutes les peurs gue Poti a 
damné à être pendu &' brûlé, non- de la Mort; 

obftant de Ruinantes foHicitations _ « ,. . , . . i 
qu'on fit agir en fa faveur. ^^ "** Religion n a rien qui m «iH 

barajpt. 
Vers 194. Et fournir fans génie 
un couplet à Linière,] Nous avons J^ f"* ris du Scrupule, &je hais U 
parlé de L i K l È r E , fur le vers erimafTe, &c 

89. de TEpître VIL où il eft traité ^ ^ 




faire des couplets Satiriques, & il peut fur cette àccufation de liber- 

exerça fon talent contre Mr. Des- tinage. 

préaux lui -même, qui lui répondit ^ , . . ., . * 

par ce couplet : '^ On le crott mdévot, mais quoi que 

Liniere apporte de Senlis 

, Je crois 9 mie ions le fond, Tircis 

Tous les mou trois couplets impies i , >. • «^ 

* *■ . n ejt pas impie, 

A quiconjut en yau dan, Ptris Quoi qu'a raaUfouycnt dtsartitlcs * 

// en préfente des copies i de foi^ 



^ , 
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Souvent l'Auteur altîer de. quelque chanfonnette^ . 
Au même inftant prend droit de iè croire Poëte^ 
Il ne dormira plus qu'il n'ait feit un Sonnet. 
200 II met tous les matins ûx Impromptus au net* 
Encore efï^ce un miracle, en fes vagues furies^ 
Si bien -tôt imprimant fes Cottes rêveries , 
Il ne fe fait graver au devant du Recueil^ 
Couronné de lauriers par la main de NanteuiL 

11) 

/« crois fi^U ^autant CathcUfit 11 ehattgera d*hamear â Vkiurc de 

que mou la mort, 

. Fûïir Jùitrc aveuglement les coih La prophétie s*eft Toiivée fauffe. 
feils d^Epicure, 

f /. . Vers 004. Par la main 

Fùur croire quelquefois un peu trop ée Nanteuil.] Famcu* Graveur de 

la nature, portraits, mort à Paris en rAnnée 

Pour vouloir fi mêler de porter jii>^ 

gement Notre Poète avoit deiTein de fixiir 

ce Ch^nt par ces deux vers : 
Sur tout ce que contient le Nouveau 

Tefiament », j^ ^^ VAcadinûe, orné tPun 

On ^égare aifiment du chemin de nouveau luftrc, 

la Grâce* ji fournira hien^tSt un quarait- 

Tircisy reviendra : ce n'eft que par *'^«« ^«A<- 

grimace 
^ ,., ,. . „ Mais il les fuppriina pour ne pas 

Hud du qu*on ne peut pas aUer déplaire à Meffieurs de T Académie 
contre le fort: Françoife. 

* Littiirc avoit entrepris une Critique abominable du Nouveau Tefiament, 



J *^* '^^ 
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L n'eft' point de Serpent, ni de Monftre odieux^ 
Qui par TArt imité ne puiffe plaire aux yeux. 
D'un pinceau délicat, l'artifice agréable, 
Du plus affreux objet fait un objet aimable^ 

f Âinfi, pour nous charmer, la Tragédie en pleurs^ 
D'Oedipe tout fanglant fit parler les douleurs ; 
D'Orefte parricide exprima les alarmes ; 
Et pour nous divertir, nous arracha' des larmes. 
Vous donc, qui d'un beau feu pour le Théâtre épris^ 

10 Venez en vers pompeux y difputer le prix, 
Voulez -vous fur la Scène étaler des Ouvrages, 
Où tout Paris en foule apporte fes fuffrages. 
Et qui toujours plus beaux, plus ils font regardés, 

J^es règles de la Tragédie, de la Torigifial quW a imité : il vient 

Comédie, & du Poème Èmque, de ce que TETprit trouve par là 

font la matière du troiiième Chant, moyen de raifonner &de s*inltruire. 

11 eft le plus beau de tous, foit par Arift. eh, 4* da la Poêtiaue ; & ch. u. 




nous aimons tant la Peinture,quand Cadavre repréfenté en cire, avec 
même elle repréfenté des objets toutes les couleurs, fans aucune 
hideux, dont les originaux noué difFérence,neferoitpasruppqrtable» 
feroient horreur : comme des bêtes Ceft pour la même raifon que \ts 
vénimeufes, des hommes morts ou portraits en cire n'ont pas réiiifî , 
mourans, & d'autres images fem- parce au*fls étoient trop refTem- 
blables. Plus Fimitation en eft olans. Mais aue Ton fafle la même 
parfaite, ajoute - 1 - il, plus nous les chofe en marore , ou en platte pein* 
regardons avec plaifir. Mais ce ture : ces imitations plairont d*au- 
plaifir ne vient pas de la beauté de tant plus qu'elles approcheront de 
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Soient au bout de vingt ans encoi' redemandés? 

ly Que dans tous vos difcours la Paffion ëmuë. 
Aille chercher le cœur, TéchaufFe, & le remue. 
Si d'un beau mouvement l'agréable foreur, 
Souvent ne nous remplit d'une douce Tcrreiir ; 
Ou n'excite en notre ame une Pitié charmante, 

20 En vain vous étalez une Scène fkvante. 
Vos froids raifonnemens ne feront qu'attiédir 
Un Speôateur, toujours parefleux d'applaudir. 
Et qui des vains efforts de votre Rhétorique 
Juftement fatigué, s'endort, ou vous critique. 

25 Le fecret eft d'abord d^ plaire & de toucher. 
Inventez des refTorts qui puifTent m'attacher. 

Que dès les premiers vers l'Aftion préparée^ 
Sans peine, du Sujet applanifTe l'entrée. 
Je me ris d'un Afteur, qui lent à s'exprimer, 

C iv 

kt vérité; parce qiie,quelquereireni- — — Afeum qui peSus inanitcr 
blancequony trouve, les yeux & angU» 

reprit ne laiflent pas d'y apperce- 

vou: d*abord une différence, telle Irritât ^ mulcet , faîfis tarorihus 
qu'elle doit être nécefl^ement impla* 

entre TArt & la Nature. ^ 

V E R s 6. D^Oedipc toutfanglant.) J^ ^* * ^9- /< nu ris d^un AHcur,) 

Tragédie de S o p Ô o c le. ^ f%^ ^? ''f ^ J;" ^ commence 

*» fa Tragédie de Cuina par ces vers 

Vers 7. ITOrefie parrUidt.) l^o« de propos, qui fentent la Dé- 
Tragédie d'Eu RiP IDE. damation, 

» 

I M I T. Vers 14. Soient auhout it j^^patien^ JUfirs d'une iUufirt ven- 
faigt ans encor redemandés,) Horace, 
Art poétique, v. 190, f<<w»f<» 

Fabula, qu4e pofci vuU, & fpeSata. Dont la mort de mon Père a formé 

reponi. ^ la naiffance^ 

1 M X Ti Vers 16. Aille chercher le . " 

émfr,Véchauffe,&Uramii.) Horace, -^«M «"/^««cwp de mon reffen^ 
L.U. £ptt. I. V. 211. timent. 



40 U A R T POETIQUE, 

30 De ce qu'il veut, d'abord ne fait pas m'informer; 
Et <iui, débrouillant mal une pénible intrigue, ^ 
D'un divertiffement me fait une fatigue, 
J'aimeroîs mieux encor qu'il déclinât . fon nom. 
Et dît, je fuis Orefte, ou bien Agamemnon: 

3î Que d'aller, par un tas de confiifes merveilles, 
Sans rien dire à l'efprit, étourdir les .oreilles. 
Le Sujet n'eft jamais aiTez tôt expliqué. 

Que le Lieu de la fcène y foit fixe & marqué. 
Un Rimeur, fans péril, delà les Pirénées, 

40 Sur la fcène en un jour renferme des années. 



Que ma iotdeur féduite cmhrajfe le Poëme intitulé : Artc nuevo de 
avtuglcment : A<iî«r Comedias en ejte tiem^, c'eft-à- 

dire, Nouvelle Prati^t de ihcatre, ac- 
Vous prenei fur mon ame un trop commodée à Vufage préjent d*^fpazne, 
puijfant empire, Ôcc. adreffée à F Académie de Madrid : 

Ceft ce que notre Poète appeUe, un ^^^^ «^> î«< yo *« ^f^'^^ ^S^ 
tas de confufes merveilles, dans le nas ve^es 

vers 3J. V Nug^uue canora , félon -, • ^ 

Horace, Art J>oët. v. 321, Siguiendo elarte que conofcai pocos. 

y.^ .^ ? 35- /'^''»«^^" ?««* ««^^'" Mas luego que falir por otra parte, 
qu'il déclinât fon nom,) Ilyade à ^ J r r ' 

pareils exemples dans Euripide. Veo les Monfiruos de aparenclas 

V £ R s 39. Un Rimeur . . . delà Uenos, 

les Pirénées.) LopÉDEVÉÔA, ^, , , , , 

Poëte Efpaoïol, qui a compofé un ^ ^onde acude d yulgo , y la» 
très - jgrana nombre de Comédies ; Mugeres, 

mais ifavoit plus de fécondité que - ^ 

d'cxaaitude. Dans une de fes Pièces S« ^fi^ . tr'ft^ exercicio canomian,; 

a repréfente IJiftoire de ValentinjL ^ , ^ ^^ ^^ 

Orfon, qui naifient au premier Aûc, ' iwwwc» vurwaru m w^^wu 

& font fort âgés au dernier. Yquando ht de efcrivir una Conudia 

C. Pour rendre juftice à Lopé de 

Vega Ift Commentateur devoit re- Encurro Us preceptos cou feis 
marc[uer, que ce Poète Eijpagnol llaves: 

avoit d*abord compofé des Pièces de 

Théatr&felôn les Règles; matsqu*il Saco a Ternuio, y Plauto, de mi 
fut obligé de changer de méthode efiudio j 

pour s*accbmmoder au génie des 

temmes & des ignorans. Ceft ce Para que no mt den i^o\es , qu*. 
'qu'il nous apprend lui - même dans fude 
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Là fouvent le Héros d'un (peftacle greffier, 
Enfant au premier aâe, eft fiarbon au dernier* 
Mais nous, que la Raifon à Tes règles engage, 
Nous voulons qu'avec art TAftion fe ménage : 

45 Qu'en un Lieu , qu'en un Jour, un feul Fait accompli 
Tienne jusqu'à la fin le Théâtre rempli. 

Jamais au Speftateur n'offrez rien • d'incroyable» 
Le vrai peut quelquefois n'être pas vraifemblable. 
Une merveille abfurde eft pour moi uns appas. 

50 L'efprit n'eft point émû de ce qu'il ne croit pas. 
Ce qu'on ne doit point yoir, qu'un récit nous l'expofe» 

C V 

I}ar grîtos la verdad en lihros >«que félon les régules inventées par 

muchos. ncdux, qui ont prétendu s'être atti- 

>*r€ par là les applaudiffemens du 
Y cfcriyQ par d arte que itiven^ >»peuple : £t n'en -il pas jufie de 

toron, Ms'acconunoder à fon goût, oc d'écri-* 

>*re comme un ignorant, puisque ce- 
Los que d vulgar apUufo prêtât' „la plait ainfl à ceux, qui payent.** 

dleron^ Du MONTSliu 

Porque corne las paga d vulgo, & V E R S 45. Qu'en un lieu» qu'en 

jufto V Jour» un fiul Fait accompli A Ce 

vers eft très -remarquable: ilcom* 
Hablarle en Necio, para darle gufto. prend les trois Unités, du Lieu , du 

^ »jf «4UVX j /- Tems, & de TAâion, & le com- 

Ce que Mr. TAbbé de Charnes a piément de TAÔion, Dans Tédi- 

traduit de cette mamcre : ^J'avoue- ^^^ j^ 1713. on a mal mis : Un fait 

»*rai, que J ai' travaille quelquefois yj^^ * •'. 

Mfelon les régies de TArt : > Mais 

nquand j'ai vî des Monftres fpe< j ^ i t. Vers 47, Jamais au SptBa^ 

,»cieux triompher fur notre Théâtre, ^^^ ^'^a^ei rien d'incroyable,) Horace, 

,»& que ce mfte travail remportoit y, 338. deVArt poétique : 

>»Ies applaudiUcmens des Dames & ^ ^ 

,,du vulgaire; je me fuis remis acet- p^ yoluptatu caufâ, fintprotima 

>»te manière barbare de compofer, "^ • . 

sirenfermant les préceptes fous la verisi 

9*clef, toutes les ibis que i*ai entre- &r j t r rii 

..pris d'écrire ; & banniffait de mon ^'^ quodcumquevoUt , pofcat fihi 

^•Cabinet Terence, & Plante , pour J^*«^f ^'^«^'« 

Mu'être pas importuné de leurs rai- 

Mfons \ car la vérité ne laiiTe nas de I M I t. Vers 51. Ce qu*on ne doit 
«tcrier dans pluûeùrs bons Ovres. point voir, &c.) Horace, au même 
nJe ne fais donc plus mes Comédies» endroit, V. i8ow 



41 L'ART POETIQUE. 

Les yeux en le voyant faifiroient mieux la chofe: 
Mais il eft des objets, que l'Art judicieux 
Doit offrir à l'oreille, & reculer des yeux. 

jj Que le trouble, toujours croiffant de fcène en fcène^ 
A fon comble arrivé, fe débrouille fans peine. - 
L'efprit ne fe fent point plus vivement frappé, 

X Que lorsqu'en un' fujet d'intrigue enveloppé. 
D'un fecret tout à coup la vérité connue, 

60 Change tout, donne à tout une face imprévue. 
La Tragédie, informe & groffière eh naiffant, 
NTétoit qu'un fimple Chœur, où chacun en daniknt, 
Et du Dieu des raifins entonnant les louanges, 
' S'efforçoit d'attirer de fertiles vendanges. 

6s Là le vin & la joie éveillant les efprits. 
Du plus habile Chantre un Bouc étoit le prix. 
Thefpis fut le premier, qui barbouillé de lie. 
Promena par les Bourgs cette heureufe folie; n 



Segniùs irritant animos demiffa per 8c du progrès de la Tragédie, eft- 
. aurem, ^^^ d*Ariftote & d*Horace , dans 

leurs Pocriques ; & de Diogène 
Quâm qiut fimt oculis fubjeSa fidc- Laerce dans la Vie de Solon. 

' . IMIT. Vers 66. Du plus habiU 

, Ipft fihi tradit SpeHator* Non Chantre un Bouc itoit le pr'uci Ho- 

tanun intus race, An poet. vers 21a 

Digna geri » promu in fcenam . Carminc qui tragico vilem certavU 
muUaquc toiles ^j ^^^ 

Ex oculis» qudt mox narret facwf 

dia prttfensi I M I T. , Vers 67. Thefp'u fut h 

premier &c) Horace, Art poct. vers 
Nec putros coram populo Medea 275. 

trucidet, 6tc. 

Vers 61. La Tragédie informe ^S^^^ ^^B^^ S^""*^ ^""^Jf^ 
{cc)CequieftditicidelanaiâanGe Çammnm 



. 



CHANT III. . 45 

Et d'Aftcurs mal ornés chargeant un tombereau, 

70 AmuÉi les Paffans d'un {peôacle nouveau. 
Efchyle dans le Chœur jetta les perfonnages ; 
D'un mafque plus honnête habilla les viiàges; 
Sur les ais d'un théâtre en public exhauffé. 
Fit paroître l'Afteur d'un brodequin chauffé. 

75 Sophocle enfin donnant l'effor à fon génie, 
Accrut etîcor la pompe, augmenta l'harmonie, 
Intéreffa le Chœur' dans toute TAftion, 
Des vers trop raboteux polit l'expreffion; 
Lui donna chez les Grecs cette hauteur divine, 

80 Où jamais n'atteignit la foibîeffe Latine. 

Chez nos dévots Ayeux , le Théâtre abhorré 
Fut long-tems dans la France un plaifir ignoré» 
De Pèlerins, dit- on, une Troupe groffière 
En public à Paris y monta la première; 

S5 Et fottem<ent z^lée en fa fimplicité. 



DuituTt & plauflris vtxiffe poêmata Et docuk magnum^ lo^, nitl* 

The/pis; qut cothumo, 

Qm c^cnt agerpuc r««ai «orace dit, qu'£/cAyfc ^Z«v. 8» »A&." 

. jaçitus ora» ^^ j-^ ^^ jfetits tréteaux. Mr. Des-» 

Vers 68. Prom^ parUsBourgsA preauxrÎQ^de l'erreur dans laquelle 

^ des Savons *< en faïuuit dire a rio- 

''ImiT. Vers 71. Efihyle dans U «ce, qu* Efchyle fit mettre Jitr Vécha-* 

Chaur &c.) Horace au même en- fi^ du théâtre utu efpèce de pulpitrej 

droit. PuLpitum iignifie le Théâtre» le lieu 

Pofihuneperfofut pdUque repertar ^^ J^^«°* les Aûeurs. 

^rL 7 ^ ..^î""*:^! . t Vers 79* I-^ ^onna chei Us 

^fihylus, & moduts mfiravtt pd- Q^us cette hauteur divine,] Voyez 

pita tigttis i Quintilien, Livre X. Chap. i. 

*- BdiLlMT» Tome IIU num, nia. de tÉdit^ in 4* d*A^, tjxj. , 



44 L'ART POETIQUE. 

Joua les Saints, la Vierge, & Dieu par piété. 
Le Savoir, à la fin diflipant l'Ignorance, 
Fit voir de ce projet la dévote imprudence. 
On chafTa ces Doâeurs préchans fans miffioa« 



Vers 86. Joua les Sai/us, la donna (bizante livres à ceint qui 

Vierge & Dieu par piété.) Avant que avoient joué le Myilère de la Paf* 

fa Comédie fût introduite en Fran- flon de Jésus - Christ. 

ce, on repréfentoit les Hiftoires de Liv, XXVI IL des Aâes capital, 

l'Ancien Se du Nouveau Teftament, fol, r j-^. De Rubis, dans fon 

les Martyres des Saints, & autres Hiftoire de la même Ville, JUv, IIL 

fujets de piété. On nonunoit ces ah, ty fait mention, d'un théâtre 

fortes d*A6Hons, /ex Afyjf?èrM; comme public dreflé à Lyon en i$4Q. 

leMyftère ou le ieûdelaPaffion, £r là, dit -il, p^r tefpaee de trois 

le Myilère des Aaes des Apôtres, ou auatre ans, les^ jours de Dimanches 

le Myftère de TApocalypfe 9 Kc. Sx. & les Fefies après le dijher, furent 

il y avoit des Msutres ou Entrepre- reprifentées la plupart des hiftoires 

neurs, par les foins defquels ces du vieil & nouveau Teftanunt, avec la 

Myftères étoient repréfentés. Au Farce au hout»pour récréer les ajpftans. 

commencement, les repréfentations Le Peuple nonunoit ce Théâtre U 

s'en donnoient dans les Eglifes , & Paradis, 

faifoient partie des cérémonies £c- 

cléfiaftiques. Dans la fuite , les Enfin comme ces fortes de repré- 

Myftères furent joués en divers fentations fe faifoient d*ime ma- 

çndroits fur des théâtres publics, nière indigne de la Religion, & de 

Alain Chartier, dans fon nos Auguftes Myftères, il fut dé- 

Hiftoire de Charles VIL parlant de fendu dans tout le Royaume de 

l'entrée de ce Roi a Pans en Tannée jouer la Paffion de Notre Seigneur. 

1437. page 109. dit que „Tput au & d'autres ûijets femblables. Nous 

„long de la grand' Rue Samt De- avons encore plufieurs de ces Pièces 

„nys, auprès d'un jeû de pierre Fun imprimées avec privUège. 

„de 1 autre,eitoient faits efchaffaultx 

«J^ien & richement tenduz, où 

^fCfloient faits par perfonnages, §. Ces fortes de Comédies faintes 

„rAnnonciation noftre Dame , la étoient fort en vogue fous Fran* 

y,Nativité noftre Seigneur, fa Paf- çoisl. qui lesfavonfoit 6cprenoic 

9,iion, fa Refurredion , la Pente- quelquefois plaifir à les voir repré* 

,,cofte, & le Jugement , qui feoit ienter. Voici le titre de deux de 

. ,,très - bien. Car il fe jouoit devant ces Pièces par où Ton pourra s^en 

9^6 Chafielet où eft la Juftice du former quelque idée. S'enfuit le 

„Roy. Et emmy la ville avoit myftère delà Pajpon de nofire Seigneur 

„pluiieur$ autres, jeux de divers Jefus^Chrift, 'jNouvelle$nent reveu & 

,,myftères qui feroient trop longs à corrigé oultre les précédentes imprefi 

,>iacompter. Et là venoient Mns Jîons, Avec les additions faites par 

,,de toutes parts crians Noël, & les très' élomtent 6^ fcientificque Matfire 

9,autres pleuroient de joye. Jehan mïcbex». Lequel myfière fia 

jpuéÀAngiers moult triumphammmt. 

On faifoit de femblables repréfen- Et demiirement 'à Paris, Avu U 

Itions dans plufieurs autres villes nombre des perfonnages qui font à la 
u Ro -,..-- 

Chapii 



tauons 

du Ro3raumer En l'aimée 14S6. le fin dudit Livre, Et" font en nombre 
ipitre de l'Eglife de Lyon or* CXLI. i^4U «t 4* L*autre Pièce 



CHANT III. 4î 

90 On vit renaître HeâoT) Andromaque, Ilion. 
Seulement, les Afteurs laiffant le Mafque antique. 
Le Violon tint lieu de Chœur Se de Mufique. , 
Bien -tôt TAmour, fertile en tendres fentimens, 



contient le Myfilre des Acies des ou CVRËT, Chanoine ^uMans« 
Apoflres» U fiit imprimé à Paris en qw vivoit au commencement du 
1540. in 4. & on marqua dan^le XVI. fiècle * , Quel<^es perfon- 
titre qu*il étoit joué à Bourges, nés avoient entrepris de faire 
L*anxijée. d*après il fut réimprimé in jouer de cette manière en 1^42. 
folio a Pans, où il fe jouoit. Cette lé Myfièrc de V Ancien Teftament , 
Comédie eft divifée en deux par- & le Roi avoit approuvé leUt 
ties : la première eft intitulée : Le deilein *, mais le Parlement s*y 
premier volume des Catholiques Oeuvres oppofa par Aâe du 9. Décembre 
& ASes des Apofires redieei en efcript 1541. Ce morceau des Regiftrès du 
parfainél Lue Evangdijfe & Hyfio- Parlement eft très-ciurieux. Dv 
riographe, député par U Saincl Éjprit, M O M T E 1 1. 
Icdluy faina Luc efcrivvant à iheo- 

phile , Avecques plujieurs Hyfioires V E R S 90. On vît renaître HeSior, 
en icelluy inférées des gcftes des Ce- &c^ Ce ne fut que fous le règne 
fars. ..... Le tout veu & corrigé de LQUÏs XIIL que la Tragédie com- 
bien & deuement félon la vraie vérité, mença à prendre une bonne forme 
& joué par perfonnagcs â Paris en en France. Voyez VHift, de l*Aca» 
Vhofid de Flandres Van mil cinq cens demie Françoife, 
XLI.*Avec Privilèp du Roy, On 

Us vend à la grand' Salle du Palais V £ R S 91. — — Les ASkeurs laifi 
par Amould & Charles les Anfeliers font le Mafque antique,) Ce Mafque 
frères, tenons leurs boutiques au pre- repréfentoit le perfonnage, que 1 on 
mier & deuxième pillier , devant la introduifoit fur la Scène. Voyez 
Chapelle de pteffeigneurs les Préfidens, la Remarque fur- le vers 352* de ce 
In loi. La féconde Partie a pour Chant, 
titre : Le fécond volume du Magnifique 

Myfièredes Actes des Avoftres coati-- §. Il ne S*agit point ici de la 
nuaiu la narration de Leurs faiBs & Comédie, ni par conféquent de ces 
geftes fdon Pefcripture fainHe , avec- Mafques Satuiaues qui repréfen- 
^ues pluficurs hifiotres en icellui infc toient le vifage des perfonnes qu*on 
rdes des gefles des Cefars. Veu & cor- jouoit. Mr. Despreaux ne parle 
rigé bien & deuement félon la vraye que de la Tragédie *, & il veut dire 
9arité&ainfi que le Myfière efijoué à umplement, que lors qu'on mit en 
Paris cefte prefente année nul cinq France fur le Théâtre des fujets 
cens quarante img. Cet Ouvrage fut pris de la Tragédie des Anciens, on 
commencé vers le milieu du XV. s'éloigna de IWage reçu parmi eux 
fiècle par Arnoul Greban, de donner des Mafques aux A6leurs« 
Chanome du Mans, & continué pac DuMonteil. 
SiMOK GREBAK,fon frsre, 
Secrétaire de Charles d'Anjou , Vers 9X £e Violon tînt lieu de 




* Voyez la BâliQthfquê de la Croix. du Maine, pag, 24. 391. & 4$6« 



4^ L'ART POETIQUE. 

S'empara du Théâtre, aihfi que des Romans* 
9J De cette Paflion la fenfible peinture 

Eft pour aller au cœur la route la plus {ure« . 

Peignez donc, j'y confens, les Héros amoureux^ 

Mais ne m'en formez pas des Bergers doucereux. 

Qu'Achille aime autrement que Thyrfis & Philène* 
«ôo N'allez pas d'un Cyrus nous faire un Artamène: 

Et que l'Amour, fouvent de remords combattu, 

Paroiffe une foibleffe & non une vertu. 

Dés Héros de Roman foyez les petiteffes ; 

Toutefois aux grands cœurs donnez quelques foibleffes» 
Ï05 Achille déplairoit moins bouillant & moins prompt. 
. Paime à lui voir verfer des pleurs, pour un affront» 

A ces petits défauts marqués dans fa peinture, 

a perdu en fupprimant les Chœurs I mi T. Vers io6. raime àlm voir 
&laMufique. verfer des pleurs pour un affromJj 

Vers ioo. N*aUei pas d'un Cy Iliade, L. L 
rus nous faire tm Artamène."] Arta" «r «««.,. j- r . 

mené, on le grand Cyrus, Romande ^,1^*? "'•oTIT j •'\Î"S j 

ÎMiT.Vers loyAchiUe déplairait ,.res de nos François. Car on prétend 
moins bouUlant & moins prompt.} ,,qu'ii ^V a pas dans ce Livre ua 
Horace, Art poct. v. 12a ^fcui Romain ni une feule Romaine» 

Si forte reponis Achillem ; nqui ne Toient copiés fur le modèle 

Impiger, iracundus , inexorabiUs, »»ae quelcue Bourgeois, ou de 

^^g^ . >»<juelque Bourgeoue de ion quar- 

' »taer. On en cfônnoit autrefois une 

Jura tuget fibi nata , nihU non <ir- „clef qui a couru ♦ , mais je ne me 

roget armis. >*fuis jamais foucié de la voir* Tout 

f Elle efl imprimée dans le DiSdoimaire des Précieufes, du nommi So* 
UAIStU 
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L'efprit avec plalfir reconnoît la Nature. 

Qu'il foit (ur ce modèle en vos Écrits tracé, 
110 Qu'Agamemnon foit fier, fuperbe, intéreffë. 

Que pour fes Dieux Enée ait un refpeô auftère. 

Confervez à chacun fon propre caraftère. 

Des Siècles, des Pays, étudiez les mœurs. 

Les climats font fouvent les diverfes humeurs, 
II j . Gardez donc de donner, ainfi que dans Clélie> 

Uair, ni l'efprit François à l'antique Italie; 

Et fous des noms Roinains faifant notre portrait^ 

Peindre Caton galant, &c Brutus dameret. 

Dans un Roman frivole aifément tout s'excufè. 
»2o C*eft affez qu'en courant la fidion amufe. 

Trop de rigueur ators feroit hors de (kifon. 

^ce que j^fai, c'eft que le gène- Il ne faut que lire le Dircours qu*il 
E/ — .•—.-- -tz* — -kA^^ Pj^, gj pQyy maintenir la Loi Oppia, 

courus, contre la parure des Dames ^ pour 

galant voir qu'il n'étoit rien moins que 

^^Amilcar, Sarrazin, &c galant. Tue - Lire, Z. XXXIV, c. 3. 

,,Le plaifant de r affaire eft que nos - „ 

»,Poètes de Théâtre, dans plufieurs ^'M' ". — «^' ^^^^* dameret.] 

^,Picces, ont imité cette fone,com. C'eft Jumus Brutus qui chaffa les 

,^c on le peut voir dans la Mort de Tarqums de Rome. Tous les Hifto- 

nCyrus du célèbre Mr, QuiNAUT, "«ns le dépeignent comme un 

„ou Thomyds entre fur le Théâtre homme qui avoit les mma-s auftercs 

„en cherchant de tous côtés , & dit ''^ nature^ & non adoucies var la Rai" 

,,ccs deux beaux vers : M» fuivant le langage d'AMiOT » : 

Jusques-là qu'il fit mourir fes pro- 
jette To» cherche partout me4 tahlet- près enfans. Cependant le Ro- 
tes perdues, z^^^n de Clélie, qui rapporte tout à 
r- ^- r - f^ lî une certaine galanterie , fuppofè 
Ei que fans les ouvrir eUes nu q^e Brutus t Lir doux^civiCcom^ 
foum rendues. plaifant, agréable ; qu'i/ ayoU lUfprù 
V^U .!.« ^«^«^^ .MAiiMxk «^,.- ««- galant, adroit, délicat, & admirallt- 

,4leme des Maffagetes, &c. ^^.^^^ il connoit fx parfaitmaittou- 

Vers j: 18. Peindre Coton galant,} tes les délicatejfes de Pamour . . , » 

Caton , fumommé le Cenfeur, qu'il n*y a pas un Galant en Grèce 

• Phaarq, Marc. Brut, ch. #• . t ClilU, féconde partlfi, p. t^y. tt f ; itf/. 
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Mais la Scène demande une exaâe raifon. 
L'étroite bienféai;ice y veut être gardée. 

D'un nouveau Perfonnage inventez - vous l'idée? 
iij Qu'en y tout avec foi -même il fe montre d'accord. 
Et qu'il foit jusqu'au bout tel qu'on l'a* vu d'abord. 
Souvent, fans y penfer, un Écrivain qui s'aime^ 
Forme tous ks Héros femblables à foi -même. 
Tout a l'humeur Gafconne, en un Auteur Gafcon^ 
130 Calprenède & Juba parlent du même ton. 

La Nature eft en nous plus diverfe & plus. fage. 
Chaque Paflîon parle un différent langage. 
La Colère eft fuperbe, & veut des mots altîers. 
L'Abattement s'explique en des termes moins fiers» 

Que 

ni en Afrique, (juL fycht mieux que de Richelieu s*en étant fait lire une, 

lui Van de eonqucrir un iUuflre cctur* dit, que la Pièce étoit bonne, mais 

que les versenétoient lâches. Cette 

IMIT. Vers 124. Dun nouveau réponfe fut rapportée à l'Auteur, 

Perfonnage Sec) Horace, Art pocu- qi£ répliqua par cette faillie digne 

que, V. 125. J>un (iafcon : Comment Uahc ? dit- 

c- «j • _^ y- • il« Cadedis, il n\ a rien de lâche 

S, qmd mexpertum fcen^ commua dlns U Maifon delà Calprenède. JEa 

tis, &audes 1636. fa Tragédie de la Mort de 

■n ^ y /. Mithridate, fut repréfentée pour la 

Perfonam formare novam: fervetur première fois le jour des Rois. A 

ad imum. k fin de la Pièce, Mithridate prend 

^ „ , '. A. . ^ /-.. une coupe cmpoifonnée, & après 

Çualis ah mcepto procefferu, &fibi avoir délibéré quelque tems, il dit 

^ confiez, en avalant le poifon \ Mais c*eft 

trop différer . • . . Un Plaifant du 
Vers 130. Calprenède & Juba Parterre acheva le vers, en criant 
parlent du mime ton.) Juba, Héros je toutes fes forces : Le Roi boa. Le 
du Roman de CUopatre, compofe Hqi Iqh^ , 

par le Sieur de la CAtPRENÈ- 

D£, GentilhoiÀme du Périgord. Il ImïT. Vers 131. La Nature efi 
avoit £ût d'autres Romans * ^ & en nous plus diverfe &c.) Horace, 
pluûeurs Tragédies t • Le Cardinal Art poétique» v. 105. 

Tri" 

* Cajfandre, & Pharamond, 

t La. mort de Mithridate ; le Comte d^EJfex : La mort des Enfant 
d'Herode, ou la Suite de Marianne, & iépt ou huit autres* 
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t35 Que devant Troie en flamme Hëcube défolée 
Ne vienne pas pouflèr une plainte empouiée. 
Ni fans raifon décrire, en quels affreux païs. 
Par fept bouches PEuxin reçoit le Tantus. 
Tous ces pompeux amas d'expreflîons frivoles 

*4oSont d*un Dëclamateur, amoi^eux des paroles. 
II faut dans la douleur que vous vous abai/Hez. 
Pour me tirer des pleurs, il faut qiuî vous pleuriez. 
Ces grands mots, dont alors TAfteur emplit fa bouche, 
Ne partent ppint d'un cœur que fa mifère touche. 

145 Le Théâtre, fertile en Cenfeurs pointilleux. 

Chez nous pour fe produire efl un champ périlleux. 
Un Auteur n'y fait pas de faciles conquêtes. 



-^— -— — — Triftlamùtfium où d* abord après les quatre premiert 

Vultum verha accent, iratum, vUna ^«7 '"^/^V" f ^"^^^ "^'' ^'^ l"" 

* bouche de rtoLomee pour exagérer les 

minarum : ^^^^^^ circonfiances d*une déroute qu'il 

^ Ludentem, lafciva: /eyerum, feria n'a point vue» Pref. du Subi, àlafai, 

-. . .- "' ImIT. Vers Î4U 11 faut dans la 

Format cnim Natura prius nos mtus douleur que vous vous ahaifiei.] Ho- 

ad omnem RACE, vers 95. de TArt poétique. 

Fortunarum hahitum, r« ^ \ . , * # y 

Et Iragtcus pUrumque dolet fer^ 

Vers l^S* Par fept touches PEuxin * mone pedeftrh^c 
reçoit le Tandis,"] Senèque le Tragi- 
que, Troarfc, ScèneLv. 9. Imit. Vers 141. Pour me tirer 

des pleurst il faia que vous pleuric^»'] 

Septena Tanàùi or a panientem Le même, v. 102. 

^"''^^ -^— Si vis me flerc, doUndum tfi 

Vers 140. Sont d'un DécUma- Primàm ipfi tibi. 

teur &cO Notre Auteur note Senè- Et Ciceron, Livre II. de TOrateur. 

que le Tragique 9 mais il avoit auffi Ut omnes motus, quos Orator adhi- 

en vûë le grand Corneille , dans bere volet &c Neaue ad mif^ 

les Tragédies duquel il y a quelques ricordiam adducitur, niji ei tu Jîgna 

endroits qui Tentent un peu la dé- doloris tui, verbis, fententiis, voee, 

damation *, particulièrement la pre- vultu, coUachrymationc dénique often* 

jnière Scène de la Mort de Pompée, déris. 

Tome IL D 
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n trouve à le fiffler des bouches toujours prêtes* 
Chacun le peut traiter de Fat &c d'Ignorant. 

150 C'eft un droit qu'à la porte on acheté en' entrant, 
il faut qu'en cent façons, pour plaire, il fe replie : 
Que tantôt il s'élève, & tantôt s'humili^ ; 
Qu'en nobhes fentimens il Toit par tout fécond: . 
Qu'il foit aifé, folide, agréable, profond: 

155 Que de traits furprenans fans ceffe il nous reveille : 
Qu'il coure dans fès vers de merveille en merveille: 
Et que tout ce qu'il dit, facile à retenir, 
De fon Ouvrage en nous laide un long fouvenîr* 
Ainfî la Tragédie, agit, marche, Çc s'explique. 

160 rD'un ait plus grand encor la Poëfie Épique, 

Dans le vafle récit d'une longue aflion, 

> 

Se foûtient par la Fable, & vit de fiâion. 

Là pour nous enchanter tout eft mis en u%e. 

Tout prend un corps, une ame, un efprit, un ^ifàge. 
i6j Chaque Vertu devient une Divinité. 

Minerve eft la Prudence & Vénus la Beauté. 

Ce n'eft plus la vapeur qui produit le Tonnerre j 

C'eft Jupiter armé pour effrayer la Terre. 

Un/ Orage terrible aux yeux des Matelots, 
170 C'eft Neptune en courroux, qui gourmande les flots. 



iMlT.Vetsijfi. UtrowtkU REtS DE SaznT S ORLIIT , 

. fiffler &c.) Horace, Vecs lOf. Auteur du Poème de Clovis, dans 

Aut dormitabo^ aut riéeho, Iccpiel il fait produire tout le mer* 

Vers 193. C^Jè donc bien yal" veilleux, p^r l'intervention des Dé- 

nement ^uc nos Auteurs déçus, tic,] mofïs , des Anges , & de Dieu 

Ce qui fuit regarde Mr. D e s m A- m^me : au lieu dy eniployer le mi' 



CHANT iri. 51 

Écho ii'eft plus un fon qui dans Tair retentîfle : 
C'eff une Nymphe en pleurs, qui fe plaint de Narcifle. 
Ainif dans cet amas de nobles fixions. 
Le Poète s'égaye en mille inventions, 

175 Orne, élevé, embellit, agrandit toutes chofès. 

Et trouve fous fa main des fleurs toujours éclofes : 
Qu'Enée 6c fes vaifleaux, par le vent écartes. 
Soient aux bords Africains d*un orage emportés ; 
Ce n'eft qu'une aventure ordinaire & commune, 

180 Qu'un coup peu furprenant des traits de la Fortune, 
Mais que Junon, confiante en fon averfîon^ 
Pourfiiivc flir les flots les refies d'Ilion: 
Qu'Eole, en ûl faveur les chafTant d'Italie, 
Ouvre aux Vents mutinés les prifons d'Eolîe: 

iSj Que Neptune en courroux s'élevont fiir la mer. 

D'un mot calme les flots, mette la paix dans l'air. 

Délivre les vaifTeaux, des Syrtes les arrache; 

C'efl-là ce qui furprend, frappé, fàifît, attache. 

Sans tous ces ornemens le vers tombe en langueur, 

190 La Poëfîe efl morte, ou rampe fans vigueur: 

Le Poëte n'efl plus qu'un Orateur timide. 

Qu'un froid Hiflorien d'une Fable irifîpide» 

C'efl donc bien vainement, que nos Auteurs déçus, 

D ij 

lùftère.* des Divinités fabuléUfes, blâmé Mr. DeJ^reiiiXiTa voir intro-* 

ou allégoriques, fuivant Texeiiiple duit dans fonEpître IV. le Dieu du 

des Anciens. Ce Poëte agiiTant con- Rhin s^oppofant au pafTage du RoL 

feifuemment à (bs principes, avoit Ainû notre Auteur avoir tout en* 

* Pcr Viorum minifitrià, &fahidofum fit»miarurn tormtntwn, Petrop* 
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Bannîffant de leurs Vers ces ornemens reçus, 
*95 Penfent faire agir Dieu , {es Saints & fes Prophètes, 
Comme ces Dieux éclos du cerveau des Poètes^ 
Mettent à chaque pas le Lefteur en Enfer: 
N' offrent rien qu' Aftaroth , Belzëbuth , Lucifer. 
De la foi d'un Chrétieri les myftères terribles 
^00 D'ornemens égayés ne font point fufceptibles. 
L'Evangile à TEfprit n' offre de tous côtés , 
Que pénitence à foire , & tourmens mérités : 
Et de vos fiftions le mélange coupable, 
Même à (es vérités donne Tair de la Fable. 

^5 Et quel objet enfin à préfenter aux yeux, 

< 

Que le Diable toujours hurlant contre les Cieux, 
Qui de votre Héros veut rabaiffer la gloire. 
Et fouvent avec Dieu balance la viftoire ? 
Le Taffe, dira- 1- on. Ta feit avec fuccès. 
^^°Je ne veux point ici lui faire fon procès: 

Mais, quoique notre Siècle à fa gloire publie, . 



femble à défendre rancién ufage, la 
Raifon, & fes propres Ouvrages. 
Le Poëxne de ùovis parut pour la 
première fois en 1657. mais TAu- 
teur y ayant fait des changemens 
très - comidérables , le publia de 
nouveau en 1673. tandis que notre 
Poète travailloit à fon Art poétique. 
Ç. DesMarets, dans fa Défenfc 
du Foëme héroïque, prétend, que Mr. 
Despreaux ne l'a critiqué que pour 
fe vanger de ces vers adrefles au 
Rot, qu'il avoit mis au devant du 
Voëme dt Clovis : 

Et quand du Dieu du Rhin l'on 
feint la fiera image 



S'oppofant tn fureur à ton fameux 

pajfage» 

On ternit par le faux la pure v/- 

riti 

De V effort qui domta ct^ grand 
fleuve indomté. 

Forcer les élemens par un coeur hé* 

roique, 

_ • 

Efi lien plus, que lutter contre un 
Dieu chimérique : 

A ta haute valeur c*efi être «- 

jurieuxa 
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n n'eût point de fon. Livre illuftré l'Italie, 
Si fon fàge Héros, toujours en oraifon, 
N'eût fait que mettre enfin Sathan à la raifon ; 

"5 Et fi Renaud , Argant, Tancrède, & (a Maîtreflc 
N'euiTent de fon Jujet égayé la trifteffe. 

Ce n'eft pas que j'approuve , en un fujet chrétien, 
Un Auteur follement Idolâtre 8c Payen. 
Macis dans une profane & riante peinture , 

^ De n'ofer de la Fable employer la figure ; 
De chaffer les Tritons de l'Empire des eaux, 
D'ôter à Pan fa flûte , aux Parques leurs cifeaux y 
D'empêcher que Carbn dans la fatale barque , 
Ainfi que le Berger, ne paffe le Monarque; 

lij C'eft d'un fcrupule vain s'alarmer fottement , 

• Et vouloir aux Lefteurs plaire fans agrément. 
Bien -tôt ils défendront de peindre la Prudence: 
De donner à Themis ni bandeau , ni balance ; 
De figurer aux yeux la Guerre au front d'airain; 

D iij 

Qiu de mêUr la fable â tes faits ^efloient tombes éyns la même 

glorieux, „faute, de parler du Dieu du Rhin 

„dans leurs vers fuir ce paffage. I?u 
Recourir- â la feinte offenfe ta MOHTEIL. 

victoire : • «. - » 

Vers 109. Le Tajfe , , . , Ta 

Ef cUJl moins dire en vers, qtu ne fait avec fuccès,) Dans fon Poëme 

dira l*hiftoire. de la Jérufalcm délivrée. 



^^CtsYefs, ajoiite des MaretSf ne le VçRS ai8. Un Auteur follement 

9,defîgnoient pas particulièrement, &c.] L*A R 1 s T e. 

^,& étoient feulement pour foutenu: 

„la règle, que l'on ne doit pas Vers 219. Mais dans une pr^ 

„meAer les Dieux des Payens, dans fane & riante peinture,) Telle q[ue 

„les ouvrages pour les Héros Chré- la défcription du pailage du Rhm, 

„ttens> & d*autres Poëtes que lui- dansTEpitre IV. 
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-3ûOu le Tems qui s'enfuit une horloge à la main; \ 
Et par tout des difcours, comme une idolâtrie. 
Dans leur faux zèle , iront chaffer l'Allégorie. 
Laiflbns-Ies s'applaudir de leur pieufe erreur: 
Mais pour nous^ banniflbns une^ vaine terreur, 

:^>) Et fabuleux Chrëtiens, n'allons point dans nos fonges. 
Du Dieu de Vérité, faire un Dieu de menfonges. 

La Fable offre à l^Elprit mille agrémens divers. 
Là tous les noms heureux femblent nés pour les vers, 
Ulyffe, Agamemnon, Orefte, Idomenée, 

140 Hélène, Ménelas, Paris, Heftor, Enée. 
O le plaifknt projet d'un Poëte ignorant. 
Qui de tant de Héros va choîfir Childebrand ! 
D'un feul nom quelquefois le fon dur ou bizarre. 
Rend un Poëme entier, ou burlefque ou barbare. 

245 Voulez- vous long -tems plaire, & jamais ne laffer î 
Faites choix d'un Héros propre à m'intéreffer. 
En valeur éclatant, en vertus magnifique. 

Vers 140. Qui de tdnt de Héros Vers 25 I. Kon tel que Polynice, 
Va choifir Childebrand, ) Ceft le & fon perfide frère,) Il indique la 
Héros d'un Poëme héroïque, ind- Tkébaïde de Stage, dontlefitjec 
tulé : Les Sarraiins chaffés de France, eft la haine funefte d'Etéocle & de 
compofé par le Sr. de Sainte Polynice, Frères ennemis, Auteurs 
Garde, Confeiller & Aumônier de la Guerre de Thebes. Il faut 
4iu RoL * Ce Poëte fe voyant que TAÛion du Poëme foit heu- 
raillé fur le choix & fur le nom de reufe, pour laifTer Vefprit du Leâeur 
fon Héros, publia la Défenfe de$ fatisfait', & qu'elle foit louable pour 
"keaux Effriu, ptût Ouvrage rempli être un exemple public de vertu, 
d'injures groilières contre Mr. Des- Ceft la Règle que notre Auteur 
préaux, & dans lequel il s'efforçoit propofe. 

de juftifîer fon choix par la conlor- Vers a6i. N'imiter pas ce Fou,^ 
mité qu'il trouvoit entre le nom de Saint Amant décrivant' le 
Childebrand, H, celui ^Achille. pafiage de la Mer rouge, dans la 

* Më ceU4 qualité dans U PrivUcgit daté du mois d'OSobre i6CC. 
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Qu*en luî jusqu'aux dëfâuts, tout k montre héroïque; 

Que fes faits ilirprenans foient dignes d^étre ouïs ; 
250 Qu'il (bit tel que Céfkr^ Alexandre» ou Louis ; 

Non, tel que Polynice, & fon perfide frère. 

On s'ennuye aux exploits d'un Conquérant vulgaire. 
N'offrez point un Sujet d'incidens trop chargé. 

Le feul courroux d'Achille, avec art ménagé, 
AH Remplit abondamment une Iliade entière. 

Souvent trop d'abondance appauvrit la matière; 
Soyez vif & prefTé dans vos Narrations. 

Soyez riche & pompeux dans vos Défcriptions. 

C'eft là qu'il faut des vers étaler l'élégance. 
260 N'y préfentez jamais de bafTe circonftance. 

N'imitez pas ce Fou, qui décrivant les mers 

Et peignant, au milieu de leurs Flots entr'ouverts, 

L'Hébreu fauve du joug de fès injufles Maîtres, 

Met, pour le voir pafTer, les poifTons aux fenêtres; 
^5 Peint le petit Enfant qui va ^ faute y revient, 

D îv 

diupiieme Partie de fon itfof/^/cruv/i Hine Inde anonid liquida ftan$^ 
met, pour ainfi dire, les Poiffons marmore plfccs, 

aux fenêtres, pour voir paffer le 

Peuple Hébreu: Vers 16 j. Peint U vetU enfant 

. EtU^^u des remparts ,u. Voit ^^^^^^^T '' ^'''^^'' 

peut tranjpercer, 

T Tt *ir JL L' r ^^ j ^^ l^ V enfant éveilU courant fous la 
Les Poiffùns ébahis U regardent * ,. "^ 

^ - Ucenee 

paffer. 

Un autre Pocte avoit dit » la même Q^ Permet â fon âge une lihre 
chgfe : innocence, 

♦ U P.AST. MtLLiiV, Jifuite, dam fon Poème z Mofe«\^ator, 
imprimé à Lyon iCj6, Lib. /. n, 180 
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Mt joyeux à fa Mère offre un caillou quiî tîene^\ 
,Sur de trop Vains objets, c'eft arrêter la vue. 
Donnez à votre Ouvrage une jufte étendue. 

Que le •Début foit fimple & n'ait rien d'affefté* 
?^7oN*allez pas dès Tabord, fur Pégafe monté. 

Crier à vos Leôeurs d*une voix de tonnerre î 

» 

Je chante le Vainqueur des Vainqueurs de la Teàtt 
Que produira l'Auteur après tous ces grands cris? 
La Montagne en travail enfante une fouris. 
*7J O ! que j'aime bien mieux cet Auteur plein d'adrefle. 



Va» revUm, tourne» faute; &faf Quanta reSUùs hic, qui nîlmolitt0^ 

maint cri jfoycux, incpth ; 

Tcmoigmuu'U plaifir que ref cirent Die mihi, Mufa, virum, captac 

fes yeux, poft tempora Troja, ' 

V'un étrange caiUou qu'à fes piks q^j ^^res hoininum multorum 

d rencontre, ^ vidit &urbes. 

Fait au premier venu la précieufi mr y ^ r /. . 

'^ ^ * '' .. Non fumum ex fidgore, fcd ex 

montre i r i i 

w% 0f f> <. .. .^ n<mo aare utcem 

Ramajfe une coquille & d'aife 

tranfporte Cogltat ; utfpeciofa dehine miracula 

La préfente a fa mère avec naïveté. promat, &c. 

Voyez ci - après Tom. IH. les Ré- . X ^ R s ayi. J^ chante le Vainqueur 

ûexions CruiLes fur Longin: Réfl. ^^l Prenuervers. du Poème ^Ala- 

\l ' -^ j j^ç^ pgj. ^^ jjg ScuDERi. Saint 

Îmit. Vers 169. Que U Début Jérôme avoit dit de même tC^W 

foit fimpU &c.] Ce précepte eft tiré ^^^^' ^"* ^^^^ <^^jP" ^''^*'"- -^P' ^^• 

d'Horace, Axx poct. y. 136. V e R s z8i. Ne nous pro^ 

Nec fie incipies, utScriptor cycU- ^jf .î«* i'^^J ^^ X « ^^^ quelques 

•^ Y * r j éditions : Ne nous promet pas peu; 

eus olim: ce qui eft une faute remarquable 

' Fortunam Priami cantabo, & <l'"»pf«^^«>n- 

nobile bellum. Vers 285. De Styx & d^Achéron 

■ _ peindre les noirs torrens,) Dans une 

Quid dignum tanto feret hic pro-^ Lettre que j'écrivis à Mr.Despreaux 

mijfor hiatu? le 31, Décembre 1708. je lui de- 

_ , _ . ,. mandai, û ce vers ne feroit pas plus 

rarturient montes: nafcetur ridi- régulier, en mettant, Dubtyx, de 

€uius mus, . VAchéronyfkQ. Urne répondit aifiiî« 
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Qui, Êins faire d'abord de iî haute promeffe,. 
Me dit d'un ton aifé, doux, fimple,' harmonieux : 
Je chante Us combats j & cet homme pïeuxy 
Qui des bords Phryff.ens conduit dans VAufonie^ 

aSo Xe premier aborda les champs de Lavinie. 

Sa Mufe en arrivant ne met pas tout en feu : 
'Et pour donner beaucoup, ne nous promet que peu. 
Bien -tôt vous la verrez, prodiguant les miracles. 
Du deftin des Latins prononcer les oracles; 

aSjDe Styx & d'Achéron peindre les noirs torrens; 

D V 

le 7. de Janviier fuîvant. „Voiis citet dans votre Lettre. Maïs je ne 

^jCroyet, que, Du Styx, de VAchcron crois pas , que Ton puiffe dire de 

g,peindrc tes noirs torrens , fcroit même, fur les rives Je Nil, non plus 

„mieux. Permettez - moi de vous que, de Danube & de Rhin peindre ' 

„dire, qHC vous avez en cela l'oreil- /cj bords fameux, A Lyon où il y 

,,le un peu profaique , & qu'un a deux Kivières, dont l'une a un 

,,homme vramient Poëte ne me nom mafculin, & l'autre un nom 

,,fera jamais cette difficulté *, parce- féminin, on obferve toujours cette 

,,que De Styx & d 'Achéron^ eft oeau- différence en parlant : car quoique 

„coup plus fourenu, oue du Styx, Ton dîfe indifféremment, les rivages 

^jde t'Âchéron, Sur les bords fameux de Saône, & les rivages de la Saône ; 

,^e Seine & de Loire , feroit bien néanmoins on dit toujours, les ri-* 

^,t>lu5 noble dans un vers, que fur vages du Rhône, & jamais, les riva'* 

,Je4 bords fameux de la Seine & de ges de Rhône, Nous avons» ajoû* 




,,tabiement initiés dans ion Art/^ 

Quelques jours après je lui mandai, ^^^ ^-y^-^, ^^^^ ^ ^, Seînp & 

Se ce qm m avoit fait croire qu il j lur 

loit dire , Du Styx, de l'Achéron, ^* ■^^''''* ' 

ctoit, que j'avois remarqvé, qu'on j^ „• y-^p,^„^ ^ ^^ j-ibrê 

ne mettoit jamais que F Article dé- * &, d pà 

fini, devant les noms de Fleuves qui v ae i Arne. 
font du eenre mafculin , quoique 

l'on fe <hfpenfe fouvent de cette Je confirmai tout cela par un ver* 

Règle à regard de ceux qui font même de Mr. Despreaux qui a dit 

féminins. Ainfi, Malherbe a dit : » dans l'Epître IV. 

y^yei des bords d4 Loire, & des bords ^ , , ./. , /. . 

de Garonife : ce qui eft conforme; K*^ PW'^ ^« '« fi'^^ ^«* '^y» 

difois - je, à Texemple que vous me du Scamandre ! 

* Rdcitd'un Berger, dans -h Btdlet do Madame» Princejfç d^Efpagne^ , 
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Et déjà les Céfars dans rElyfée errans. 

De Figures fans nombre égayez votre Ouvrage* 

Que tout y feffe aux yeux une riante image. 

On peut être à la fois & pompeux &c plaifant , 
3)90 Et je hai$ un fublime ennuyeux & pefant. 

Paime mieux Ariofte, & fès fables comiques^ 
^ Que ces Auteurs toujours froids & mélancoliques. 

Qui dans leur fombre humeur fe croiroient faire af&ont^ 

Si les Grâces jamais leur déridoient le front. 
295 On diroît, que pour plaire, inftruit par la Nature> 

Homère ait à Vénus dérobé fa ceinture. 

Son Livre eft d'agrémens un fertile tréfor. 

Tout ce qu'il a touché fe convertit en or. 

Tout reçoit dans fés mains une nouvelle grâce; 

. »«£t vous vous fouviendrez, difois« de I! Article. On en peut dire atr» . 

Mje enfin, que quand je lus cet en- tant de Pcnict de Méandre, de Xan» 

ndroit avec vous, dans la dernière tht ou Scamandre, Rives de Sca- . 

sédition de vos Oeuvres, faite In mandre, ayant même quelque chofe 

%%dou\e en 1701. où il y a de Sca- de plus poétique, & de plus noble 

ymandre^ vous me dites, que c^étoit que du Scamandre. Poiu: AchéloiU 

9>une faute d'impreiHon , & qu'il que nos Poètes anciens & modernes 

»t£illoit'lire, du scamandre, coxhme nomment Achelois, il n*yen a pas 

Mil y a dans toutes les autres édi- im, qui ait dit XAchelois. L'oreille 

9ftions, particulièrement dans Vin d'ailleurs , comme Mr. Despreaux 

99quarto oie la même année. Va très- judicieufement remarqué» 

eA. d'une «rande autorité en ces' 

Mr. de LAMoNNbYE, dont matières » ce qui Ta bonne, peut & 

la Critique eft fi )udicieufe & fi doit la confulten 
furet croit^ que de S m & d'Aehé^ 

ron, CÛ mieux que du Styx & de Vers 191. J'aime mieux Ariofie^ 

VAchiron, Ces neuves fabuleux , Poète Italien, Auteur du Poème de 

dit -il, font regardés comme des Roland le furieux, qiii eft rempli de 

Dieux, & on les perfonifie toujours, fictions ingénieufes, mais éloignées 

Styx, qui eft femeUe en Grec & en de toute vraifemblance : comme 

Latin, étoit Fille de TOcéan, ou de THippoerifte, ou le Cheval ailé de 

r£rèbe & de la Nuit, & a eu plu- Ro^er*, L'anneau merveilleux d'An* 

fieturs enfans. Achdron, fils de Cerès gélique, qiû la rend invifible ; des 

ou de la Terre « a eu im fils nommé Géans, des Monikes, des enchanr 

Afcalaphe. Sur ce pié - là, Styx 6c temens, & mille autres événemens 

Ackéron peuvent fort bien fe paflier prodigieux. 
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300 Par tout il divertit, & jamais il ne laffe. 

Une heureufe chaleur anime fes difcours. 

U ne s'égare point en de trop longs détours. 

Sans garder dans Tes vers im ordre méthodique, 

Son (ùjet de foi -même & s'arrange & s'explique: 
305 Tout, fans feire d'apprêts, s'y prépare aifément. 

• 

Chaque vers, chaque mot court à l'événement. 
Aimez donc fes Ecrits, mais d'un amour fincère. 
C'eft avoir profité que de favoir s'y plaire. 

Un Poëme excellent, où tout marche & fe fuit, 
3ioN'eft pas de ces travaux qu'un caprice produit. 
H veut du tems, des foins ; & ce pénible Ouvrage 
Jamais d'un Ecolier ne fut l'apprentiflàge. 
Mais fonvent parmi nous un Poète fans art. 

Vers 296. Homère dit à Vimu ■ ^idquid 

dirohé fa ceinture.) HoMÈRE.liv. r^^^^ ^«.#;«^» r/ — -^*.^ 

XIV. ile muàe\ feint, que Jiinon ^'''^'^ ^^"''^^^ /"^""'^ ^'^'^"^ 

craignant que Jupiter ne favorife ^ ttunm* 

les Troyens , fait deiTein de Ten Et Perfe, Satire L 

empêcher. Poiur y réuffir eUe fe QuidquU calcaverU hic rofa fet. 
pareextraordinau%ment,dcpneVé- ^ ' -^ ^ 

nus de lui prêter fon Cefte, c*eft-à- Tm i T, Vers 306. Court â 

dire, cette merveilleufe Ceinture », l*évenemeru.} Horace, Art Poët, 
cit fe trouroient tous les charmes Us v. 148. 

plusfiduacurs, les attraits, l'amour, g ^^ ^^^ /Jjf«,ar. 

les dejirs, les amujemenst les. entretiens V ■ 

fecretst les innocentes tromperies^ & U 1 M I T. Vers 308. Cefi avoir pro^ 
charmant hadinage, qui infenfihùment fiti que de favoir ^y plaire,] Ce tiue' 
furprend Vefprit & le cœur des plus notre Auteur dit ici du premier des 
feafés. Cette fîâion eft une des plus Poètes , Quintilien Tavoit dit du 
belles d*Homère ; & rappUcation premier des Orateurs. Hune (Cice- 
heureufe qui lui en eu. ia faite, cil ronem) igttJO' Jpeciemus : hoc propos 
une des plus fines louanges qu*on fitum nobis fit exemplum, JUe Je pror 
puiffe jamais lut donner. ficijfefciet, cui Cicero valde placehit^ 

lamt. Orat. L. X. c. i. 
Imit. Vers 098. Toutcequ^Ua „ __ _ .. 

touché fe convertU en or.) Ovide fait V K H S 3 13, Un Poète 

dire à Midas, Metamorph. XI.y. 102. fans art, 

* TraduSion de PlUuftre Madame D acier. 
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Qu'un beau feu quelquefois échauffa par hazard, , 
,315 Enflant d\in vain orgueil fon efprit chimérique, 
Fièrement prend en main la Trompette héroïque. 
Sa Mufe déréglée , en ks Vers vagabonds. 
Ne sMlève jamais que par fauts & par bonds ; 
Et fon feu , dépourvu de ifens &: d|2 lefture, 
3^ S' éteint à chaque pas, feute de nourriture. 
Mais en vain le Public, prompt à le méprifer. 
De fon mérite faux le veut défabufer. 
Lui-même applaudilTant, à fon maigre génie. 
Se donne par ks mains, l'encens qu'on lui dénie. 
315 Virgile, au prix de lui, n'a point d'invention. 
Homère n'entend point la noble fiftion. 
Si contre cet arrêt le Siècle fe rebelle. 




Desmarets. Cç Poëte avoit fait (Ji entièrement défectueux en fort fujet; 

3uelques Ouvrages, dans lefquels au'il cft abondant en fixions entafjees 

y avoit du feu Se de Timagina- tes unes fur les autres, & mal réglées ; 

tioR : Les amours du Compas &> de en Epijodes ennuyeux, en narrations 

la Règle , & ceux du SoUil & de d'une longueur infupportable , & en 

POmbre ; la Comédie des Vifionnai" difcours Jouvent deraifonnahles , C' 

res, &c. Dans un Ouvrage que hors de propos, A Tégard de Vir- 

Desmarêts publia en 167a * il avoit gile il ofoit foutenir **, que ce Poète 

entrepris démettre les Poètes Fran- a peu d* invention: qu'il a fait de 

çois, ou plutôt de fe mettre lui' grandes fautes dans la narration, 

même, au deiTus de tous les Poètes dans les caractères, dans les fentimens. 

Grecs & Latins. Il crût follement dans les comparaifons : qv^ila péché 

faire honneur aux Modernes, en contte la vraifemhlance , contre les 

deshonorant les Anciens, Il en vou- bienféances , & contre le jugement, 

loit fur tout à Homère & à Vir- Il cft étonnant, que des perîbnnes 

gile, qu'il regardoit comme fes Ri- qui ont de la réputation d'ailleurs^ 

vaux, & les feuls, qui pouvoient renouvellent aujourd'hui des accu- 

* La Comparalfon de la Langue &dc la Po'éjîe Françoife avec la Grecque 
& la Latine, 

t Ch. to* des principaux défauts d^Homère, 

, ^* Ch, //. des principaux défauts de Virgile* 
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A la Poftérité d'abord il en appelle. 

Mais attendant, qu'ici le Bon Sens de retour, 
530 Ramène triomphans {es Ouvrages au jour, 

Leurs tas au magafîn , caches à la lumière, 

'Combattent triftement les vers & la pouffière, 

Laiflbns-les donc entre eux s'efcrimer en repos; 

Et fans nous égarer fiiivons notre propfs. 
335 Des fiiccès fortunés du SpeÔacle Tragique, 

Dans Athènes naquit la Comédie antique. 

Là, le Grec né moqueur, par mille jeux plaifans, 

Diftilla le venin de Tes traits médifans. 

Aux accès înfolens d'une bouffonne joie, 
340 La Sageffe, l'Efprit, l'Honneur furent en proie. 

On vit , par le Public un Poète avoué 

fadons fi înjuftes , & donnent dans Car U ficelé envieux juge faMi 
de pareils travers, /^„£^g' . 

Pour Desmarêts, grâces à la fubli- Mais j'en appelle a toi, juftt Vofié- 
mité de fon génie, & à la fupé* ^;^^'^ . 

riorité de fes lumières, il fe croyoit 
bien éloigné de ton ^ ces égaremens. 

Et pour rendre fa viûoire plus écla- S- Voyez dans la Rcmarcrue fur 
tante, il oppofoit aux plus beaux îe vers 193. de ce- Chant, a quoi 
endroits de Virgile, quelques Lam- Des Marêts attribuoit ce, que Mr. 
beaux de fon Poème de Clovis : don- Despreaux dit de lui. Du M o k- 
nant à juger par ce parallèle , qu'il t e i l. 
Temportoit de beaucoup fur le Prin- 




comme tous ces avantages n'etoient 

pasfuffifans pour le raSurer contre 5^,,,^, ^,,^ )^ Comzàia. non 

les jugemens de fon fiede, dun •*' ri 

fiècle perdu d'injuffice & d'envie, f^^^ '«^'^ 

il prit dès lors (es précautions en _ , ^ , . ,., 

homme bien avifé, & en appejla à ^*^^àei fcd m vuium libertas ex- 

la Poftérité : ♦ çiditt & vint 

^ Page 246, du même Ouvrage, & daus une Ode qu*U a miji À la tète du 
Poëme de Govis. 
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S'enrichir aux dépens du Mérite joué. 

Et Socrate par lui, dans ' un Chœur de Nuées, 

D'un vil amas de peuple attirer les huées. 

34J Enfin de la licence on arrêta le cours. 
Le Magiilrat, des Loix emprunta le fecours. 
Et rendant par Édit les Poètes phis fages. 
Défendit de jnarquer les noms &c les viiâges* 
Le Théâtre perdit fon antique fureur. 

350 La Comédie apprit à rire fans aigreur; 

Sans fiel & (ans venin (ùt inftruire & reprendre; 
Et plût innocemment dans les vers de Ménandre* 
Chacun peint avec art dans ce nouveau miroir» 
S'y vit avec plaifir, où crût ne s'y point voir. 

355 L'Avare des premiers rit du tableau fidèle 
D'un Avare fouvent tracé fur fon modèle; 
Et mille fois un Fat finement exprimé, 
Méconnut le portrait fur lui * même formé* 

DignamUgeregL Li» efi accepta ; lui • mêikid sVÛ eistéûdu nommer,^ 

chorusque & *'^ vu jOuer fur le Théâtre 

^ . ». . rtt ' d'Athènes. Cette Ikeflce fut rcpri* 

Turpii4f ohticuiu fubUta jurt no- ^^^ ^^ rautorité des Magiftrats ; 

cendi. & les Comédiens n'ofant plus dé- 

iîgnet les gen$ par leur nom, firent 

paroitre de$ jûîafques reflemblans 
un L'hùeur de ^uéesA L.es rouies. Ca« ..... ^^^ ^^^ ^3:i. :^..^:«^.. ^.. 




unLnauraeivuecs.) j.es ivu^ex, u»< aux perfonflcs ctfils jouoiem, ou 
medie d ARisTOVHAVEtAa.I. 1^5 defignerent de quelque autre ma^ 
^^- ^- û» 5. , nièrc Snïblaljie. Ce fut U Comé- 
Vers 3J2. Etjflût iruiotemment die moyenne. Ce nouvel abus pres- 
^ans Us vers de MenandreJ] La Co- que aufll gi^and que lé premier, fut 
xnédie a eu 'trois âges, ou trois encore détendu t on fie marqua plus 
états différens chez les GreC$. Dans les noms Ht Us tifagts; 6c la Corné- 
l'ancienne Comédie on fe donnoit d^e fe réduifit aux règles de la bien- 
la liberté, non feulement de repré- féance. Ceft la Comédie nouveUe, 
fenter des avanturcs véritables. & dont M&nak1>RE fut rAuteur» 
connues, mais de nommer publi- du tcm$ d^Alexandre le Grand, 
quemem les gens. Socrats Vers 375. Un jeune homm^ Qcc] 
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Que la Nature donc folt votre étude unique, 

S^ Auteurs y qui prétendez aux honneurs du Comique* 
Quiconque voit bien THomme, & d'un éfprit profond, 
De tant de cœurs cachés a pénétré le fond : 
Qui ikit bien ce que c^eft qu'un Prodigue, un Avare, 
Un honnête Homme, un Fat, un Jaloux , un Bizarre» 

1^^ Sur une fcène heureufe il peut les étaler, 
Et les faire à nos yeux vivre, agir, & parler» 
Préfentez - en par tout les images naïves t , 
Que chacun y foit peint des couleurs les plus vives. 
La Nature, féconde en bizarres portraits, 

SToDans cliaque ame eft marquée à de difFérens traits» 
Un jgefte la découvre, un rien la fait pafoître : 
Mais tout efprit n'a pas des yeux pour la connoître. 
Le Tems qui change tout, change aufli nos humeurs. 
Chaque Age a fes plaifirs, fon efprit, & fes mœurs. 

37J Un jeune Homme, toujours bouillant dans {qs caprices. 



Kotre Autettf, après Horate^ décrit Imit. Ibid^ Uh jeunt Hommes 

les moeurs & les caraâères des trois &c.) Horace décrit ainfi les mœurs 

àgçs de THomme: TAdolefcence, de la Jeunèfle : Poëc» v. i6u 
JAge virU, & la VieiUeffc* Ho- 

race a fait aufE la peinture de r£n- * i i- # j a j 

^ce ; Mais Mr. Despreaux Ta ^'^^^'^ ^'^^'^ » ''^^'^ ^'«/^•''« 

omife à deiTein, parce qu'il arrive remoto» . 

rarement qiie Ton faffe parler un ^ . . ., ^ . . 

Enfant fur la Scène. C*cft pour- ^^«^ '«»«'' cambusque, & aprin 

auoi Aiiflote Ta auffi négligée dans gmtnini campi ; 

^fa Poétique, en donnant le caraâè- ^ ... y, «. . . 

re des autres Ages. Régnier dans fa ^*^*«' "» *""«»» fi*^» monaan^ 

Satire cinmiieme, a décrit les quatre ^^* ^fffr» 

Ages de rHonune, d'après Horace. y, ... , .^ 

Le Roi vouloir, que Mr. Despreaux (^tihum tordus provi/or , prodigué 

lui técitât tous 'fes Ouvrages , à ^fris^ 

mefure quelles compofoit.Il lui At -,,,.. , * 

réciter deux fois cette defcriptiott SubUmu» cupidusqne, & amau r» 

des âges de THomme, Unfutn ptrni*^. 



I 



64 L»ART POETIQUE. 

Eft prompt à recevoir l'impreflion des vices : 
Eft vain dans i&s difcours, volage en (t% défirs. 
Rétif à la eenfiire, & fou dans les plaifirs. 

L'Age viril plus mûr, inQyire un air plus (âge, 

180 Se pouffe auprès des Grands, s'intrigue, -fe ménage;. 
Contre les coups du Sort fonge à fe hiainteûir; 
Et loin dans le préfent regarde Tavenir. 

La Vieilleffe chagrine inceffamment amaffe ; 
Garde, non pas pour foi, les tréfors qu'elle entaffe;'. 

3^J Marche en tous fes deffeins d'un pas lent & glacé; . 
Toujours plaint le préfent, & vante le paffé ; 
Inhabile aux plaifirs, dont la Jeuneffe . abufe, 
Blâme en eux les douceurs, que l'âge lui reftifcé 
Ne fkites point parler vos Afteurs au hazard, 

390 Un Vieillard en Jeune Homme, un Jeune Homme en 

Vieillard. 

Etu- 

I M I T. Vers 579. VA^t viril plus Vel quhdrts omnês tîmidt gdidiftê 
mûr &c.] Horace, au même endroit : miniflrat : 

Converjis fiudiis , atas animusquc Dilator, fpé longus, inirs, aviduf 

virilis que futurit 

Qu^U opes, & amicUias ; infcrvU Difficilis , qutrulus, Uudatar tcm 

**'''^''' > poris oBi 
Commifijfc cavU, quod mox mw 

tare laboreu ^^ P^*^^> ^fi^ cafilgaiorque mi* 

norum* 
I M I T. Vers 381. La Vieilleffe chof 

grine &c.] Suite du même endroit I M 1 T. Vers ^90, Un Vieillard en 

d'Horace: Jeune Homme tiuz*\ Horace au même 

»^ , ^ endroit: 

MuUa fenem eifcumventunt incomf 

moda, vel quod ^— — ^^ firiè Jeniles 

Quarit, & inventis mifer ahftinet, Mandcntur juveni pwtes, pueroquê 
ac timet mit . viriles» 
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tuclîez la Cour, & cohnpiffez la Ville. 

L'une & l'autre eft. toujours en modèles fertile. 

C'éft par là que Molière, illuftrant fes Écrits, 

Peut •* être de fon Art eût remporté le prix ; 
395 Si, moins ami du Peuple, en fes doâes peintures, 

U n'eût point Êiit fouvent grimacer fes figurés. 

Quitte,' pour le bouffon,, l'agréable & le fin. 

Et fans honte à Terence allié Tabarin. 

Dans ce fac ridicule, où Scapin s'enveloppe, 
4«> Je ïic reconnois plus l'Auteur du Mifanthrope. 

Le Comique, ennemi des foupirs & des pleuiTs, *^ 

N'admet point en fes vers de tragiques douleurs ; 

Mais fon emploi n'efl pas d'aller dans une place^ 

De mots fales & bas charmer la populace. 
405 D faut que fes Afteurs badinent noblement : 

Que fon nœud bien formé fe dénoue alfément ! 

Semptr m adjunSis, ttyoqtu mo^ à qui Scapin perfiiade des*yeiiye« 

• rabimur gptis. lopper. Mais cela eft dit fkiirémen^ 

dans ce vers, parce que dcapin dk 

Vers 394, Paa'' être dt fin Art le Héros de la Pièce, 

dîf remporté U prix,] De cous les Quelques Cenfburs Ont trouvé 

Auteurs modernes , Molière étoit à redire, mie notre Auteur eût id 

celui que Mr. Oespreaux eftûnoit critiqué Molière , après lui avoif 

& adnuroit le plus ^ il le trouvoit donné de grands éloges en d*autrètf 

plus parfait en ion genre, que Cor- endroits de fes Poëfies * • Mais en 

neille & Racine dans le leur. cela il n'a rien fait ^e de judU 

Vers 395. Si, moins ami du peuple^ cieux & de très - régulier. Ddns lei 

Ceft-à-dire, duFnrt9rre. endroits où il a loué Molière, ii 

Vers 398. -A Têrauê allié n'étoit pas obligé de faire le }ugê* 

Tabarin.1 Tabarin, voyez la note fur ment ni la critique de fes Comé-^ 

le vers 86. du premier Chant. dies ; ainfi il Ta loué en général 

Vers 399. Dans ce fac ridicule, comme un excellent Poëte Comi<- 

oàScapins^enveloppe.) Les fourberies de que. • Mais dans fon Art poétique, 

fcapin. Comédie de Molière, où il donne des préceptes, fpnéés 

Ce n*eft pas Scapin qui s'enveloppe fur la Raifon, & autorifés par des 

4ans un lac -, c*eft le vieux Géronte exemples, H &*a pu fe dUpenfér 4e 

» Satire IL Èpitrê VJIf 

TomcII. E ' 
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Que VA&fPtïy marchant où la RaiTon la guide» > 

Ne fe perde jamais dans une Scène vuide; 

Que fon flile humble & doux ft relevé à propos; 

410 Que fes difcours par -tout fertiles en bons mots» 
Soient pleins de paffions finement maniées ; 
Et les fcènes toujours Tune à l'autre liées. 
Aux dépens du Bon Sens gardez de plaifanter. 
Jamais de la Nature il ne faut s'écarter. 

4M Contemplez , de quel air un Père daiis Térence 
Vient d'Un fils amoureux gourmander rjmpnidence : 
De '<{uel air cet Amant écoute ks leçons^ 



feire ups'ditiqtte £ncere & exafte Ve ft s 424. MdU pour m fâMt 

des Auteurs, en marquant précifé- PUifant, à groffUre équivoque, &c.] 

ment leurs défiuts, auffi-bicn que Mokt« Flsuri le jeune ^ 

leurs bonnes qualités. Ceft pour- Auteur de la Femme juge & partie, 

quoi, af rès avoir dit : Dans ce foc & de oiielques autres Comédies 

ridicule, où Scapin s*enveloppe,'ûloue femblables. Quand notre Auteuf 

Molière, en ajoutant ^ Je 1» recon^ récita cet ëndfoit à Mr» Colbert» 

noispUu V Auteur du Mifantlirope, ce Miniffare s'écria ; Voilà Poijfott^ 

v^ilà Poijfon, U ne pouYoit>ibuffiir 

V S R S 41^4 " ' Un Père dans ce Comédien *, depuis qu'un jour» 

7«renc<.] En plufieurs endroits de fes Pois soif Êûfant le rôle d'un 

Comédies» particulièrement dans Bourgeois, parut Au- le Théatreen 

VHéautontimorumenos, Aâe I. Scène pourpoint & en manteau noir, avec 

I. & Aâe V. Scène IVi Voyese Si* un coflet de points & un chapeau 

non dans VAnirie/uu, & I>emée uni» enfin avec un habillement 

dans les Addphts* ' conforme en tout à celui de Mr. 

Colbert , qui , par malheur , étoit 

. Vers 418» £f ^ourt chet fa préfenr, & qui crut , que Poiflbn 

Maitreffe oublier ces. chanJ'onsA C eft vouloit le jouer, quoique cela fût 

ainfi. que CUtiphon appelle les arrivé fans deflein. Poiflbn, qui 

leçons que Chrêmes ion père vient s'en appercut , changea quelque 

de lurfaire \ chofe à ion habillement dans le 

AM , .t, . . <r . ... ""cftc de la Pièce -, mais cela ne 

4llvtus ! n^ dit haudfcu, quant mihi fatisfit point Mr. Colbert. 

nunc furdo narra fidtulam, 

Magls nunc me amua diBafiimulant. VERS AI6. Sur deux treteaujt 

« monté.] A la manière des Char- 

Tcient. Héautont. Aâe I. Se. IL latans , qui jouoient leurs farces 

^ P Otssê» u Pire, Unnu fini le nçm de Crifpin* 
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Et cbiirt chez fa MaîtrelTe oublier ces chahfbns. 

Ce n'eft pas un portrait , une image Semblable j 
♦»C'eft un Amant, un Fils, un Père véritable. 
J'aime fur le Théâtre un agréable Auteur, 

Qui, uns Ce diflfamer aux yeux du Speftateur, 

Plaît par h Raifon feule, & jamais ne la choque. 

Mais pour un faux Plaifant, à grofïîère équivoque, 
4*5 Qui, pour me divertir, n'a que la fàleté; 

« 

Qu'il s'en* aille, s'il veut, fur deux tréteaux monté, 
Amufont le Pont - neuf de {es fornettes fades, 
Aux Laquais aifemblés jouer fes Mafcarades. 

E ij 

à découvert, & en plein air, au le CoUeze Mazarîn. Mr. I>es« 

milieu du Pont - neuf. Autrefois préaux Sifoit des mauvaifes Pièces 

c*étoit près de la Porte de Nesle, de Théâtre , qu*elles n'étoient î>on- 

dans une Place, où eu bâti à préfent nés qu*à jouer en plein air. 
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L'ART P OETI,QUE. 



jl ^ ANS Florence jadis vîvoît tin Médecin^ 
Savant hâbleur, dit -on, & célèbre affaffln. 
Lui feul y fit , long *^ tems la publique mifere# 
I«à le Fils orphelin lui redemande un Père, 

l Ici le Frère pleure un Frère empoifonné. 
L'un meurt vuide de fang, l'autre plein de Céné^ 
Le rhume à fon alpeft fe change en pleuréfie ; 
Et par lui la migraine eft bien -tôt phrénéfie. 
Il qditte enfin la Ville, en tous lieux déteftë. 

*o De tous {es Amis morts un feul Ami refté. 



JL^ans le quatrième Chauit, TAu- 
teur revient aux Préceptes gé- 
néraux. Il s*attache à former les 
Poëtesi & leur donne d'utiles in- 
ffamâions fur la connoiilance & 
Tufage des divers talens, fur le 
choix qu'ils doivent faire d*un Cen- 
feur éclairé, fur leurs mœurs, fur 
leur conduite particulière. Il ex- 
plique enfuite, par forme de di- 
greuion, THiftoire de Ik Poêfie : fon 
origine , fon progrès, fa perfeâion 
& fa décadence. Enfin, j1 termine 
fon ouvrage par Téloge du Hoi : 
Exhortant tous les Poètes à chan- 
ter un Héros fi grand par fes vertus 
& par {ks viâoures. 

VERS I. Dans Florence jadis W- 
voit un Médecin, &c.) Cette Méta- 
morphofe d'un Médecin en Archi- 
tedle , défizne Claude Per- 
rault, Médecin de la Faculté de 



Paris ^ . II ëtoit un de ceux qvâ 
con^amnoient le plus hautement 
les maures de Mr. Uespi'eaux. Ce 
Médecin avoit un frère, ** à qui 
notre Auteur s'en plaignit ; mais 
celui- ci , bien lom den faire la 
.m'(>indre fatisfaâion à Mr. Des* 
préaux, ne daigna pas même lui 
répondre. Cette nouvelle injure 
Virrita cqntre les deux Frères , & 
bien '-tôt après il fe vengea des 
mauvais diicours de Tun, & du 
filence injurieux de l'autre, par 
cette métamorphofe fatirique. Le 
Médecin en fit beaucoup de bruit ; 
ta comme il étoit employé dans les 
Bâtimens du Roi, il en porta fes 
plaintes à Mr. Colbert t. Notre 
Pocte ne fc défendit que par une 
plaifanterie, qui fit rire ce grand 
Miniflre: Il a tort de fe plaindre, dit 
Mr. Despreaux : Je Val fait précepte* 



* ^^>*l ci^ après Tom, IIL une Lettre de notre Auteur à Mr» de Vivonne* 

** Charles Perrault, de V Académie Franc oife, 

f. Minijlre & Secrétaire d'État, Sur • Intendant des Bâtimens, &C. 



C H A N T IV. ¥9 

Le mène en fà maifon de Tuperbe ftrufture. 

CMtoit un riche Abbé, fou de TArchitefture. 

Le Médecin d'abord femble né dans cet Art; 

Déjà de bâtiniens parle comme Manfard. 
*î D'im faloti, qu'on élève, il condamne la face: 

Au veftibule obfcur il marque une autre place: 

Approuve refcàlier tourné d'autre façon. 

$on Ami le conçoit, ôc mande Ton Maçon. 

Le Maçon vient, écoute, approuve, & fe corrige. 
^ Enfin, pour abréger un fi plaiiànt prodige. 

Notre AfTaffin renonce à fon Art inhumain^ 

Et déformais la règle & Tequierre à la main, 

Laiflant de Galien la Science fufpeâe, 

E» • • 
11] 

Ea effet, il tire dans la fuite un f^uU ohfcur ilmarfue unt autre pùee^ 

excellent précepte de cet exemple : ,,qu£ die qu*on lui veut donner : Et 

Soye^ plûiût Maçon, dit - il, fi c*efi ,^pprouve Vefcalier tourné d*une df^tre 

votre talent, Scc V. 26. »^anilre quiln'efi. Mais cela fe 

Vers 14. De bâtîmens „fous^* entenoTans peine : & où en / 

parle comme Manfard.'] FrAnçOIS ,,feroit un Poëte, fi on ne lui pafloit, 

MAKSA&D, célèbre Architeâe, „jene dis pas, une fois, niais vingt 

qui mourut en 1666. âgé de 69. ans. „fois dans un Ouvrage, cesSubaudï^ 

Vers 17. Approuve Vefcalier tow „Où en fcroit Mr. Racine, fi on lui 

né d^autre faç'on^ Un petit doute „alloit chicaner ce beau vers que 

que j'avois marqué à TAuteur fur „dit Hermione à Pvnhus dans 

la netteté de ce vers, l'engagea à „rAndromaque : Je t^aimois incon- 

m'écrire ce qinfuit. ♦ „Comment ,tftant ; <juUuffé-je fa'u fideîU? qui 

„pouyez-vous trouver une équi- „dit fi bien, & avec une viteflè 



,,voque dans cette fiaiçon de parler? „fi heiureufe : Je ^aimois, lorsque tu 




,,nant qu*il foit tourné et une autre ma- „non feulement ne font pas des 

«piière? Cela n*eft - il pa$ préparé ,,fautes, mais font même, ^mfezibu- 

g,par le vers précédent : Au veftAule „vent un des plus g^nds charmes 

ttobfcur il marque une autre place» „de la Poëfie, principalement ^B.tiS 

„I1 eft vrai, que, dans la rigueur, & ,',la narration, où il n*y a point' de 

y,daiis les étroites règles de la con- „tems à perdre. Ce font des efpèces 

„ftruâion, il faudroit dire : Au vejii- „de Latimûnes dans U PoëfiejTran- 

* Lettre du Zw d'Aoâfy lyoj» 



79- L»ART POETIQUE. 

De méchant Médecin devient bon Architeae. 
*ï Son exemple eft^ pour nous un précepte excellent. 

Soyez plutôt Maçon , fi c'eft votre talent. 

Ouvrier eftimé dans un Art néceflàire, 
' Qu'Écrivain du commun, & Poëtc vulgaire. 

Il eft dans tout autre Art des degrés différens.' 
5« On peut avec honneur remplir les féconds rangs: 

rârit' ri I'^hS wS."* f"^' Void les nifons de cc.change- 

S.eT,ri~^* '""**" ''^^« "«"^ I. Le mot de *»^A«« étoit 
..Voefie Lanne &c. ^pét* dans les vêts ja. & 33. IL U 

I M I T. Vets M Tt ,ff A... . . «onftniaion du vers 34. étoit irté- 
^c An Z'I^l diÉrt:tl ^f'^'^^''' ^^^^ avec le vers pré- 
Horace, Poct. V ?68* cèdent -, car ces mots : Dt médiocre 

*: * Auteur, font abfolus & ne foufFrent 

— CenU médium ôt tolerabde ^P^^* ^"^» *" relatif, ni régime t. 

rdus Am{i^ félon l'exaiHtude gramma^ 

Jfsfii ^^^ j' ^ ^, . ticale. Ses Ecrits i ne pouvoit fe 

nme cancedi. Confiltus juris, & rapporter à Médiocre Auteur. UT. 

aàor Dans ces vers notre Auteur avoit 

. Caufinu. ^„u. ^y^ Poe^^'llî^cf ^^X '' ""^ 

diferti 

Mejfala, necfcit quantum Cajfelias. f" ^^^'**<'^^ ^S^ P^eti^ 

.Aulus : ^^^ ^^* 'ion hommes ^ non co«* 

. Sed tamên in pretio efi. cejfere columna. 

Versai. Iln'^ point de deeris ^^^^ ^^?^ expreffion, qui a tant de 

eu médiocre aupire.ri^s quatre vers ">'"««& de grandeur dansl'Originaîî 

^ui viennent après celui-ci ont "^ paroiffoit pas avec le même 

été nus par l'Auteur dans fa der- S^?P^S?, ^^"* ^^ «^duôion. IV: 

mère édition de 1701. à la place de ^^^ ♦ " ^^°" "" ^^^ ^^ v^'* 

ces quatre autres, qui étoient dans î^^écédens, que la médiocrité eft in- 

les éditions précedwites : fupportable dans la Poefie , & tout 

Les vers n^ r^^OL ' J / ^c ^^^^ n'étoit qu'une amplification 

A« pers ne foujfjrent point de mé. de cette même penfée. ^Les vers 

diocre Auteur : qu'il a fubftitués à ceux- ci, confir- 

Sei écrits en tous lieux font V effroi "^^'^^ ^* Règle par dés Ëxempres. 

duleBeur. Vbrs ^4. Boyer efi à Pinchhu. 

Contre eux dans le Palais les bouti" g?<»^ pour le LeSeur.] Claude 

fues nwrmurent, a o y K R , de l'Académie Françoife» 

Et les ^;. ^k^ mît * ' . Auteur médiocre. 
*^ lu OIS cheiBillaine * a regret Pi„ckêne : 4e Sr. PiNCHÊNK, 

les endurent, Poëte fort mépriûible. Voyez la Re- 

^ ^meux lihraire. 

* ^^H i^ ^Um. de Faugelas, & du P. Boukours. 



CHANT tV. ^ yi 

t 

Mais:<îans l'Art dangereux de rimer & d'ëcrîret 
' Il n'eft point de degrés du médiocre au pire. 

Qui dit froid Écrivain , dit dcteftable Auteur, 

Boyer eft à Pinchêne égal pour le Leôeiu'. 
S 5 Qn ne lit guères plus Rampale & Méiiardierc, 

Que Magnon, Du Souhait, Corbin & La Morlîerc; 

Un Fou du moins feit rire, &c peut nous égayer: ' • 

E iv • 

. ■ • * • 

jkiarque fur le vers 163. du ^atrîème I>v Souhait: Toutes te 

^ Chant du Lutrin. . Poëiîes coniiiloient en pointes & ea 

Vers 35. 0/1 w ^t guirt plus jeux ^ de- mots, ôcc'eft pour en feire 

Rampait & M^ardiere.) R A Mr voir le ndicule, que Sarrazin fit des 

jp A L £ , Poète , qui vivoit fous le Stances, fort connues, qui finirent 

règne de Louis XUL II a fait des par ce vers : 

Id^es qui font médiocrement ^ ^^^ ^ ^^ ^^^^^^ ^ ^^^ ^^^ 

Jules DE laMékar- Rofier^-f 

DiERE, autre Poète médiocre, jy^SouhaU avoît traduit en proft ^ 
étoitLeâeur de la Chambre duRou rTi;,;»^ A^u^^k^l 1« »a^^ !»**«• 
Voyez laRemarque fur levers i. du ^^^^^ dHomère, en 1617. 

premier Chant. C o R B i n : étoit ami de -D« 5oa* 

V E R s 36. Que Magnon, Du Sou- f^^u, & ils rimoiem tous deux à peu 

hait,Corbin&laMorliere,)MAGVOK, près dans le même goût. Il avoic 

ctoit né dans la Province de Breffe, traduit la Bible mot à mot. Voici 

& fut quelque tems Avocat au Pré- des vers de fa façon, que Mr. Des- 

fidial de Lyon, enfuité il s'établit préaux avoit retenus : 
à Paris. Il compofa dans ces deux 

Villes quelques Pièces de Théâtre » A Mr. Du S ovu ait. OdtUtt<, 
fort impertinentes : puis renon» 

jpant à des Ouvrages fi bornés , Qui t'a , mon Du Souhait, 

Il entreprit uii Poème , V/ncyclo. j^iBé tant à foukait 

vcdit , qui devoit être d environ _ ^^ 

trois cent miUe vers. On lui de- ^^ ^^^ f «* ^ renomme T 

manda un jour, quand fon Poème Ces vers ne font pas tiens, 

feroit achevé : Il fera bien -^ tôt fait, -, , 

dit • il, je n'ai plus aue cent miUe vers ^^ ^^"^^ J^ ' " '"«* »' 

â fiâre i & il le difoit fort férieu*> Ces vers ne font pas d'homme, &Çé 

Cernent. Scanrona, dit -on, dépeint 

admirablemeiitceMiz^oA« fans le Cor^iaétoit Père de celui dont on, 

nommer, en certaine Épitre chagri- a parlé fur le vers 36. de TEpitre II. 

ne; où il le fait parler de fes ^ 

Ouvrages, & entre autres des Con- ^La Mqrliere: celui- ci çft , 

dles qu*il avoit deflein de mettre ii obfcur, que notre Auteur n'en 

CB vers« connoifibit que le nom» 

* Jofaphat,Tragkomédie.: Sejànus,Oroondate* 

t ^PX^ l^ Oeuvres de Sdirét{tn^ Tom,.I2, p, Z04* & Sfif* 



! 



yai V A R T P OPTIQUE. 

Mais un froid Éçrivûn ne fait Tien qu'cnnuyçr* 
J'aime mieux Bergerac & fa burlefque audace, 
40 Que ces vers, où Motin fe morfond 6c nous glacent 
Ne vous enyvrez point des éloges flatteurs, 
Qu^un amas quelquefois de vains Admirateurs 
Vous donne en ces Réduits, prompts à crier. Merveille! 
Tel Écrit récité fe foutint à Toreille, 

Ç. Adrien de la Morliere étoit voulu déguîrer FAbbé Cotirit fous 

Ch^oine d*Amiens. // publia , dit le nom de Motin. „Ce Dafia^e (de 

CoUetet dans fon Art poétique, dir nMr. Despreaux) me tait ionger, 

V€rs Sonnets, avec un Commentaire, ndit r il, à ce que Mr. Bayle a dit t, 

aui eft une efpèce de Glofeaujp. téné" ««que le fel de la Satire demande, 

treufe mie le texte. Nous avons un »qu*on ne s'explique pas toûjoun 

autre Ouvrage de fa façon, imprimé «^clairement ; oc que les alliuions 

i Amiens en 1640. in 4. fous le >»un peu cachées, y ont une grâce 

titre 'de Recueil de ptufieurs nobles & Mmerveilleufe p^ourles gens d'efprit. 

iUuflres Maifons vivantes & étei^ntes i,En effet, ajoute Mr. Baillet , qui 

en Pitendue du Dipcefe d^Andins,^ Du >»auroit cru, que Mr. Desprei^ux, en 

M o K T E I L. Mvoulant déhgner un Poète vivant 

_, rt . . « • >»de fon tems , ait rencontré û fort 

Vers ^^. faune mieux Bergerac.] „à propos, par le changement;d'un 

Gt;ranô Bergerac, Auteur „c; en unç M, un autre Poëte 

du Voyage de la Lune, & de quel- ^^^^^ la. même Langue , dans le 

eues autres Ouvrages,, auxquels „niême Siècle, & peut -être dans 

rimagin,ation paroit avoir eu plus „ie beibin de fubir un jugement 

4e part que le jugement. ,»fcmblabie. Cependant le myftère 

Vers A/X Que ces vers, oà Motin «^^^ ""^^ "^JS^f «^JJ-^^IT.^!?: 

■ÇfT iVw «7*;? rfl t«n«»Ac » ^ «autre , fi on ne le révèle, auffi> 
l^^^llfmi.?Polrl. m^^ Vn, -bien que les autres de la même na- 
. Iri^'^'d^s^K c^^^^^ ;.ture,Jont Mr. Despreaux a vo^du 

Slii!.rjx.AÎViu«ikl^lDl!r^^ ÎtaI «remplir une partie de fes Satires, . 
«u^L^utc^^^rPni^/.^^^^^ '«C^^ft ce qui aïait fouhaiter.à quel. 

rt?t «^/.te nquçs-uiS tt devoir des dm- 

nA^fl^Z»t\f^^tr\J^^ iimençaires, du viiant de F Auteur, 
idrefféfaquamçmcSawre; &Mo- ;g^ ^ ^ ' ^ ^ ôiir pïusi 

tm a fait une Ode qui eft au devant ^^î: j * ?a"T4" "»^"*^ *'""* 5 **^ 
des Saéres de Régnier. L*Autcur "«^^^^ ^^^^^"^ 
des Jugemens des Savons **icr\iyq\ie Cette conjeâure eft fort ingé- 
dans ce vers* Mr. Despreaux avoit nieiïfe, mais eUe n*eft pas véritable.* 

« 

* Cela paroit dans des vers de^Motîn,^ qui fonf>^ d^ cormiffnctment du Re^s 
cutil des Àrrifs de Ch^esu» 

^^ Mr,J AILZM T, Aru 141 j. Tome IV. p. 20 j. Édit, d^Amft. in 4, fji$% 
* \ t Abttv. de la RipvhL dâs iMirês, QSoh* 16Z4. -^^ A 



. C H A N T I Vi !7Î 

4T Qui dans l'impreffion, au grand jour Ht montrant^ 
Ne foutient pas des yeux le regard pénétrant. 
On fait ,de cent Auteurs l'aventure tragique : 
£t Gombaut tant loué garde encor la boutique. 
Ecoutez tout le monde, ailîdu confultanr. 
50 Un Fat quelquefois ouvre un, avis important. 
Quelques vers toutefois qu'Apollon vous infpire, 

E V ' 

Mr. Despreaux m*a aiTurç, ou'il plufieurs Ouvrages, qui font peu 

n'avoit point penfé ici à TAbbé lus à préfent. Il mourut en 1606. 
Cotât t doi^t le princiipal défaut 

o'étoit pas d*être un Poète, froid. Vbrs 49. Ecouu^^toutUmohiej 

Cette critiaue tombe donc unique- affidu con/uUant.] Le grand Cardinal 

ment fur Motin, dont les vers ne de Richelieu n'ignoroit pas 

paroHTent point animés de ce beau une maxime û utile y Le plus habiU 

feu qui fait les Poètes. Homnu ^du mt>ndt , dit - il , dans Ton 

Teilament politique , doit Jouveat 

Ver^ 43. Vous donnt en ces écouter les avis de ceux au*il penft 

Réduits,'] Réduit : Lieu particulier même être moins habiles que lui. Comme 

où s'affembleat des p^fonnes choi- Ueftdela prudence, cominue - 1 - il , 

fies , & où quelquetois les Auteurs de parler peu, il en eji auffi d^écouter 

vont réciter leurs Ouvrages, avant heaucouv^ On tire profi de toutes 

que de les publier. Notre l^oëte a Jones d*avls : les bons Jont utiles par 

> encore employé ce mot dans une eux-mêmes,^ & les mauvais confirment 

petite Préface qu'il fit en 1670. Us bons, Tcftam. Polit, part. L ch, 

pour mettre au devant, des Oeuvres VUL fe^i H. 

poilhumes de Gilles Boileau fon 1 

Frère > de l'Académie Françoife. _ __ rf* «. t 

UtraduBion du quatrième Livre de ^.1^^^. Vers 50. VnFatautl^e^ 

VÉnéidc, dit-U, 4 déjà charmé une P^ ouvre un avis important.) Ce^ 

bonne partie de U Cour, par la UBure "^ proverbe , qui eft exprime dans 

que V Auteur, ^ de fon vivant, a été cet ancien vers Grec ; 

comme forcé d^en faire ç^ plufieurs * r , 

BMuits célèbres, ^ n«M«iei y»^ xa) fut^ç dfif 

Ibid. Promts à crier. Mer- A**^« «*'?♦•» "«•«"• 

veiUe ! ] Cela fe. rapporte à Admira-^ 

teur, qui eft dans le vers précédent. ^^T^ aîam eft StuUus vaUe opportune 

. locutus. Ce que Perfe a imité : 

Vers 44. . Tel Écrit récité &Cé} 
Le Poëme de la Pucelle, de Chape- Difeere ah. înfano nudtum laudandd 
hin; & tant d'autres. magiftro. Sat.lIL 

V £ R s 48. £r Gomhaut tant loué,) Kos Pères difoient encore au 
- Jean Ogier de Gombavt, même fens, qu'i/n Fol enfeigne bim 
de l'Académie Françoife , a fait un Sage^ Rab. llL 36. 

* Macroh, L, VI* Satùfnal, c. 7. A. GelL NoH, Jttic^L, IL €•. S^ 



74 L' A R T P O E T i QV E. 

En tous lieux auffi-tôt ne courez pas Jes lire. 
. Gardez.* vous d'imiter ce Rimeuc furieux. 

Qui de (es vains Écrits Leâeur harmonieux» 
" Aborde en récitant quiconque le falue. 

Et pourfuit de &s vers les pafTans dans la rue. 

Il n'eft Temple fi faint, dçs Anges refpeélé, 

Quisfoit contre ùl Mufe "un lieu de furetë. 

Je vous l'ai déjà dit, aimez qu'on vous cenfiire, 
^ Et fouple à la Raifon, corrigez fans murmure, ' 

Mais ne vous rendez pas dès qu'un Sot vous reprend. 
Souvent dans fon orgueil un fubtil Ignorant, 

Par d'injuftes dégoûts combat toute une Pièce; 

Blâme des plus beaux vers la noble hardiefTe, 
65 On a beau réfuter fes vains raifonnemens : 

Son efprit fe complaît dans ks faux jugemens ; 



Vers 55. CtRimturfitrîeux,] lui avoit faite en adjugeant le 

Charles Du P é r i e r, d*Aix prix à un autre. A peine pût-îl fe 
en Provence. Il s'étoit d*abord contenir lin moment pendant l'éle- 




•y avoir formé le célèbre San- Despi 

TEUf, mais ils fe brouillèrent a{fezhaut« que mes Fers étoient trop 

enfuite par une jaloufie poétique. Malkerbiens: Cette faillie infpmi 

DuPérier renonça à la PoëfSe La- les deux vers fuivans à nôtre JKl'* 

tine^ pour faire des Vers François ; teiur : 

dans lesquels il ne foutint pas fa „.-— ./.y.. « 

crémière réputation, quoi qu'H fe ^ f^fi ^^P^ fi fi^^ ^^ 

fût propofé Malheibe poiur mo- t«*t* v«*« rr âu^âs »»*>j^u 

dèlef Là fureur qu'avoit ï^u Périer ^ ^' \ J^^ "^ ^- t!^J"'^^^ '•^"- 

j , . **"*-*** *!*• «7^»»> *-'« * vxAvi ^^-| jjorace. poet. v. 474. 

iie réciter fes vers a tous venans, **^^**^J **««**, 4,^*,*. ^.^/^ 

le rendoit infupportable. Un jour JnéoSum, do^unuuit, fiigat Reciuf 

f Eghfe, & pendant toute la Meflè '*"^ acerpus. 
, il ne fit que lui parler dHme Ode Quem yerb arripuu, tenu, occidU» 
mi*il avoit préfentée à Meilleurs ctu legendo : : 
de TAcadémie Francoife, pour le ., ^ _ . 
* — Nçnmiffuracuum, nifi ptenaçruo» 



Srix de l'année 1671. 1} fe plaignoit 
e rinjuitice qu*il prétendoit qu'on 



rit, Hirudov 



N, 



CHANT f V. • 7Ç 

\ 

Et fa foîble Raifon, de clartë di^pourvnë, 

Penfe, que rien n'échappe à fa débile vue. 

Ses confeils font à cndndrej & fi vous les croyez, 

70 Penfant fiiir un écûeil, fouvent vous^vous noyez. 
Faites choix d'un Cenicur folide & falutaire. 
Que la Raifon conduife, & le Savoir éclaire. 
Et dont Je crayon (Qr, d'abord aille chercher 
L'endroit, qu^ l'on fent foible, & qu'on fe veut cacher« 

75 Lui feul éclaircira vos doutes ridicules : 
De votre efprit tremblant lèvera les fcrupules*. 
C'eft lui qui vous dira, par quel tranfport heureux. 
Quelquefois dans ùl courfe un Efprit vigoureux, 
Trop refferré \)ar l'Art, fort des règles préfcrites, 

So Et de l'Art même apprend à franchir leurs limites. 
Mais ce parfait Cenfeur fe trouve rarement. 



Voyez Martial L. Ht. Ep. XLIV. Patru ndhi^ ^aye^ point pour mol 
contre un Poète femblable. Et Uféyérité de Patru, 
Muret; dans fes JuvtnUia, C h a n g. Vers 8q. Et de VAn 

mime apprend à franchir leurs limites,^ 
« Vers 59. Je vous Vm déjà dit^l Dans les prémices éditions de ce 
Dans le premier Chant, vers 192. Poëme il y avoir : A franchir les /** 

mites. Cette expreffion étoit équi- 

Aimi qu'on vous confeille, & non yoque: car felon.Ia conftrudôbn 

' ' pas qu*on vous loue* grammaticale, les limites, fe rappor- 

toient à VArt; au lieu que celav ïe 
Vers 71. Faites choix d'un Cen- doit rapporter à Règles, qui en dans 
fatr folide & falutaire &c.) Caraâère le vers précédent. Cerf pourquoi 
de Mr. Patru , le plus habile, rAuteuràmis: leurs limites, 
& te plus févère Critique de fon. §. Des Marets s'y eft trompé, 




Despreaux quel- invoque. Car apprem 

eue obfervation un peu trop fubtile ^avec de PArt mefme, & toutefois 

lur des endroits de fes Ouvrages; »»le Poëte veut, que Von entende 

Mr. DespreanX| au lieu de lui dire 1^ franchir les limins de Part nuflne ^ 

le proverbe latin : J^e fis Patruus nce qui eft une double faute , ^uî 

mihi , N'ayei P^^^ P^^ ''"'' ^ fi^^' ♦•^*it une. trop grande obfcurité* 
rite d^m 0ndi i hâ ^{qïxi m fisDv MoVTEit. 
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Tel excelle .à rimer qui juge foitement* 

Tel s'eft Eut par Ces vers diftinguer dans la VlUe, 

Qui jamais de Lucain tf^ diflinguë Virgile. 

85 Auteurs, prêtez l'oreille à mes inftruftiom, 
Voul^-vous faire aimer vos riches fiftiohs? 
Qu'en favantes leçons vôtre Mufe fertile 
Par - tout joigne au plaifant le folide Se l'utile» 
UnXeâeur (âge fîiit un vain amufement, 

90 Et veut mettre à profit fon dîvertiflbnent. 

Que votre Ame &v6sMœurs,peintes dans vosÔuvrages^ 
N'offrent jamais de vous que de nobles iinages. 



V^RS 94, Qui iamais de lueam deux mots fémitiias; Je kd>nav<puâ' 
n*a difiingué Viretu. ) Ceft Mr. dans une Lettre la çeine que cela 
CoRNÊiLtE rAiné *9 la Tragé- me faifoit. Il me répondit en ces 
die de la Mort de Pompée, eft une termes, le 3. de Juillet 1703. »Je 

Ereuve de Teitime, jiu*il avoit pour „n'ai garde de conferver le folé- 
.ucain. Son goût é^oit fi peu fûf,' ^icifme qui éft dans ce vers î Qu^ 
a nous en croyons l'Auteur des „votre ame & vos mœurs peints dans 
Caraâères * , au' il ne. jugeait de la ,^ous vos Ouvrages, Mr. GiBERT t 
^on$i de fis pièces», que par l'argMf ,idu Collège des quatre Nations^ cft ' 
fui lui en revenait, ,,lc premier qui m a fait apperceyoii^ 

„de cette faute depuis ma dernière 
.' Tmit. Vers 88. Partout jolpe ^,édition. Dès quil me la montra' 
muplaijknt le folide & Vutile.y Art „i*en y convins fur le jchan^), avec 
Poétique d'Horace, v. 343. ,,d*autant plus de facilité, qu'il tCy 

,,a pour la réformer qu'à mettre^ 

Qmne tulit punBum , qui mifcuît ^comme vous dites fort bien : Qut 

j^il^ dulci^ »»votre ame & vos mœurs peintes dans 

,,vos Ouvrages ; ou. Que votre efprit, 
ieâorcm deleâando. t, p^iterqu^ ,,vos m<furs peints dans tous &c, .msds 

monendo. „pourrez - vous bien concevoir ca 

„que Je vab vous dire, qui eft pour- 
V ERS 91.. Que votre ame & vos ^tant très-véritable? Que cette faute 
mœurs, peintes dans vos Ouvrages^ ' y,fi aifée à remarque;:, n*a pourtant 
Dans, toutes \ts éditions l'Auteur „été appcrcue ni de moi, m de per- 
^voitJxùs^Peints dans tous vos Ouvra-^ «tfonne, avant Mr. Gbert, depuis 
ges i quoique ce mot, feints, qui ^près de trente ans que mon Art 
«ft. un Participe mafculm, fc rap- „poëtique a été imprimé pour la 
portât ^Ame $i à Mœurs, qui font „premiere fois*, Que Mr. PatrUf 

1 * Mr, ps LA Bruyèkz, Chap, des Jugements 

t Célèbre PMfeffiur d£ Rhétorique^ . . . « . . 
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Je ne puîs eftimer ces dangereux Auteurs^ 
Qui de l'Honneur en vers infâmes dëferteursy 

95 rTrahiflant la Vertu fur un papier coupable^ . 

Aux yeux de leurs Leftcurs rendent le Vice aimable* 

Je ne (nis pas pourtant de ces trifles Efprits^ 
Qui bannillànt l'Amour de tous chaftes Écrits^ 
D'un fi riche ornement veulent priver la Scène: 

100^ Traitent .d'empoifonneurs & Rodrigue &r Chimène# 
L'Amour le moins honnête , exprimé chaftement. 
N'excite jpo'mt en nous de honteux mouvement. 
Didon a beau gémir ^ & m^taler (es charmes. 



„c'c|l-â-dire, le Qulntilitts,* de Vers 97* --*-* Vi tes trîfim 
,,notre fiècle, qui revit cxaûémcnt E/prits,) Mr. Nicole, pour fatis* 
,,ma Poétique, ne s*en avifa point ; faire , comme il le dit , au défit 
,,Que dari^ tout ce flot d'Ennemis d'une perfonne de très -grande con* 
„qui a écrit contre moi, & qui m'a dition « & d*une éminente pîété^ 
„chicané jusqu'aux points ot aux a Voit fait un petit Traité de la Co^ 
„virgules, il ne s'en eil pas rencon- mddie, dans lequel il fe ienroit dd 
^,tré ml feul qui l'ait remarquée } quelques exemples tirés des Tragé* 
,,Cela vient, je crois, de ce que le aies de Mr. Corneille, pour prou- 
^•mot de Meurs ayant ime termi- ver que, qiun que ce grand Foëtc 
^naifon mafculine, on ne fait point eût tâché de purger le Théâtre des 
vsféflesdon qu'il eft féminin^ Cela vices que Ton hit a le plus repro« 
„fait bien voir, continuent -il, qu'il chés, les Pièces ne laiiToient pas 
,,faut non feulement montrer fes d'être contraires i l'Evangile: & 
y,ouvrages à beaucoup de gens, quelles corrompeàt Tefprit & le 
;,aYant que de les imprimer; niais cœur par les fentimens payens & 
„que même, après quMs font impri- profanes qu'elles inipirent» C'eft 
^,més, il faut s'enquérir curieufe- a quoi fait alluiion le vers loo. 
„nient des critiques qu'on en fair.^c. Traitent d'Mmpoifonneurs & Rodrh 
. I M I T. Ibid. Qu< votre- ami ^ pu & Chimknc ; où notre Auteur 
vos mottff-s Sic) CiccTOiiy De Orat» IL déiicne la Tragicomédie du Cidf 
Mores Oratoris effingU oratio^ Et condamnée dans l'Écrit de Mi\ 
Séneque : Oratio, vultus animi <ft^ Nicole. 
Un fameux Peintre Italien t difoit 

la même chofe en d'autres termes : §. Voyez dans le ÎV. Toine la 
Ogni Pittorefi dipinge/ejîejfo. Lettre de JVIr. Racine à l'Auteur Jdf 

Vers 95. Ces dangereux Héréfies imaginaires & des deux Vï" 

Autturs) Les Contes de LA F ON" Jîonnaires, ÙoA la Lettre XL de C0 
TAJNE. Volume. Du Monteil. 



^ V. Hùr. Artpoet. v» ^jS» f Léonard de Vineù 
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Je condamne û. faute» en partageant (es larmes. 
105 Ua Auteur vertueux dans (es vers innocens, 

Ne corrompt point le cœur, en chatouillant les Sens: 
. Son feu n'dlume point de criminelle fiâme. / 

Aimçz donc là Vertu, nourriffez - en votre Ame. 

En vain l'Efprit eft plein d'une noble vigueur ; 
xioLe vers fe fent toujours des baffeffes du Cœur. 
/Fuyez for tout, foyez ces baffes jaloufies. 

Des vulgaires Efprits malignes phrénéiîes. 

Un fublime Écrivain n'en peut être infefté* 

C'eft un vice qui foit la Médiocrité* 
îijDu Mérite éclatant cette fombre Rivale 

Contre lui, chez les Grands , iQceffanunent cabale^ 

Et fur les pies eh vain tâchant de fe hauffer. 

Pour s'égaler a lui, cherche à le rabaiffer. 

Ne defeehdons jamais dans ces lâches intrigués. 
iM N'allons point à THonneur par de honteufes brigues. 
Que les vers ne feient pas votre étemel emploi. 

Cultivez vos amis, foyez homme de foi. 

C'eft peu d'être agréable & charmant dânis un Livre; 

Vers i 10. Le vtrijt fmt ioU^ours Le pers fe feht toujours dés hajfeffu 

des hafejfes du Cctur^l DRÉCOtJRT, du catur» ' 

Comédien de la Troupe de Molière, Kotré Anteur, qui conûoifToit peut- 

fe mâloit de Gômpofer pour le être rEfprit & les mœurs de ce Cô- 

Théatrt. £n lifaût Une de Tes Piè* médien, lui dit malicieufement : Je 

ces à Mr. Despreaux, il lui diCbit, conviens, que votre exemple peutfityir 

2ue les Ouvrages expriment toujours à confirmer dette règle, 

' earàHère de r Auteur , éc^'il/alloà ' Vers lit. Que Us vef s ne filent 

être effentielUment honnête -^ homme, pas votre étemel emploiJ] Mf* de tA 

^our paroUre tel eh écrivant i là- to KTAI N E n*a Voit pour toutniérite 

deiTus, il cita par diftindHoiT Ces que le talent de faite d^s vers : 8t 

deux vers: ce talent fi rare, n'eft pas celui qui 

En, vain, Vefprit efi plein i^une fournit le plus de qualités pour la 

• noble vigueur t Soatti civue« Mr. DespreaUx con- 



C H A N T I V. ^ 

Il faut (avoîï* encore &" convèffer & vivre. 
115 Travaillez pour la Gloirç, & qu'un fordide gain 

Ne foit jamais l'objet d'un illuftre Écrivain. 

Je^iài qu'un noble Eiprit peut, fans honte & £ms crimt^ 

Tirer de Ton travail un tribut légitime: 

Mais je ne puis fouffirir ces Auteurs renommés, 
x)oQui dégoûtés de gloire, & d'argent aâàmés^ 

Mettent leur Apollon aux gages d'un Libraire^ 

Et font d'un Art divin, \m métier mercenaire* 
Ayant que la Ràifon, s'expliquant par la voi;^. 

Eût inftniit les Humains, eût enfeigné des Loix : 
135 Tous les Hommes, fuivoiént la groffière Nature^ 

Difperfés dans les bois couroient à la pâture. 

La Force tenoit lieu de Droit & d'Équité: 

Le meurtre s'exerçoit avec impunité. 

Mais du Difcours enfin l'harmonieufe adreflè 
140 De ces iàuvages mœurs adoucit la rudefTe; 

RaiTembla les Humains dans les forêts épars. 

Enferma les Cités de murs & de remparts ; 

De l^eft du fupplice effraya l'Infolence , 

damnoit vivettent la foiblefTe que V £ a $ 1310. Qui dégoûtés de gloire, 
là Fontaine avolt eue de donner fa & d'argent tramés,'] Notre Auteur 
VOIX pour, exclure de rAcadémie féliçitovt le grand Cosmeiile 
Françoîfe TAbbé Fvre tiers, du fuccès de fes Tragédies, & d« 
fon Confrère & fon ancien amL On la gloire qui lui en revenoit : Oui, 
ditpourtanc pour la juAification de répondit Corneille , h fuis foû de 
la Fontaine, au*il avoit bien réfolu gloirt » 6^ affamé d'argent. Le fa* 
d'être favorable à Furetiere -, mais vant Èstienme Pasqvier 
quepardiftrà£Hon il lui avoit donné a dit au contioire dans fon Épi- 
usieooule noire, qui avoit été caufe taphe ^, Vixi mm nuri cupidus, fcd 
de fon exdufîon* ' h4mori* avartu^ 

• Dans tËgîife de St. Siverin, à Paris. 
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Et fous Tappui des Loix mit la foible Innocence. 
i4ï Cet ordre fut, dit - on, le fruit des premiers ' vers. 

De là font nés ces bruits reçus dans l'Univers, 

Qu^aux accens, dont Orphée emplit les monts deThrace^ 

Les Tigres amollis dépouilloien^ leur audace : - 

Qu'aux accords d'Amphion les pierres fe mouvoient^ 
tso Et fur les murs Thëbains en ordre s'élevoient. 

L'Harmpnie, en naii&nt, produiiit ces miracles. 

Depuis, le Ciel en vers fit parler les Oraiîles; . 

Du^fëin d'Un Prêtre, ému d'une divine horreur, 

Apollon par des vers exhala ùl fureur, 
i^ Bien; tôt, refTufcitant les Héros des vieux âges, 

Homère . aux gr$mds exploits anima les courages. 

Héfiode à fon tour, par d'utiles leçons. 

Des champs trop, pareifeux vint hâter les moifTons. 

En mille Écrits Êuneux la SagefTe tracée^ 
léoput, à l'aide des vers, aux Mortels annoncée; 

Et par - tout des efprits {qs préceptes vainqueurs^ 

Introduits par l'oreille, entrèrent dans les cœurs. 

Pour tant d'heureux bienfaits, les Mufes révérée^ 

Furent d'un jufte encens dans la Grèce honorées ; . 

Ef 

I M fT. Vers 147. Qu*aux aecenst DiSus & Amfkhn Tkiban^ conii» 
ilonrOrpWeôcc.] Poétique d*Horace, • tor arcîst 

vers 391. $g^^^ mûveri Jbno tefiudinis &c« 

Silycfires hommes facir, irucrprisqiu Et les douze Vers fuivans, dans les- 

Deorum, q„eis Horace fait auffi Téloge de la 

Cttdihus & tiBtt fitio éoûmùt Or^ Poefie. 

pheus, $ Vers 151. 

DiBus ob hoc Unife tîgres, r'àhh Depuis le Cid en vers fit parler 
éosquc Uonesi Us Oracles 

. ' . Du 
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^^5 Et leur Art attirant le culte des Mortek^ 

A fa' gloirç en cent lieux vit dreffer des Autds* 
Mais enfin Tlndigence amenant la BafTefle, 
Le Parnàflê oublia fa premièrie noblefle. 
Un vil Amour du gain, infeâant les eiprits^ 

t7o De menfbnges groifiers fouilla tous les Écrits ; 
Et par tout enfantant mille Ouvrages frivoles. 
Trafiqua du difcours, 8c vendit les paroles» 

Ne vous flétrifTez point par un vice ii bas* 
Si VçT feul a pour vous d'invincibles appas^ 

r7{Fuye;s ces lieux charmans qu'àrrofe le Permefle» 
Ce n'eft. point fur fês bords qu'habite la Kichefl^^ ) 
Aux plus fàvans Auteurs, comme aux plus grands Guerrif rs> 
Apollon ne promet qu*un nom &c des lauriers. 
Mais, quoi? dans la difette une Muiè afFamée 

iSoNe peut pas, dira- 1- on, fiibfîfter de fîimëe. 
Un Auteur, qui prefTé d'un befoin importun,, 
Le foir entend crier fes entrailles ^ jeun, 
'Goûte peu d'Hélicon les douces promenade^* 
Horace a bu fon f^oul , quand il voit les Ménade^ ; 

Ji«s Et libre du fouci, qui trouble Colletet, 

Du fein dfun Prêtre^ imû é^ufu I M I T. Vers 1S4. Horact aîu Jtn^ 

divine horreur, &€, faoul &c) Juvénal, Satire VII. v. 59. 

Des Matets a blâmé Mr. Despreaux Ne^ue enim cantare fui antra 

nCiel en vers ? Et comment veut * U p^....^^ ^._ ^ . . 

..s^ériger en Payen, difant, que le ^^P^T^' *H^ T^à*^''^'' ^"^ 

•.aclfit parler en vers les Oracles > ^ "•*' ^'^'^"^^ 

«puisque ces Oracles eftoicnt de ^w^^ efet ; Satur </? cum diçlt 
" »f Enfer, & non du Ciel? Dv Horctius, oht! 

jiM o N T El L. Vers |8j* {^uitrouhte Colr 



\ 
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N'attend pas^ pour diiier, le fuccès d'un Sonnet, 
n eft vrsu : mais enfin cette. affireuTe disgrâce 

Aarement parmi nous afflige le PamàfTe.. 

Et que craindre en ce iiède, où toujours les beaux Arts 
190 D'un Aftre favorable éprouvent les regards ? 

Où d'un Prince éclairé la fige prévoyance 

Fait par tout au Mérite îg^norer l'indigence ? 

Mufes^ diélez fa Gloire à tous vos NourriiTons. 

Son nom vaut mieux pour eux? que .toutes vos leçons. 
s95Que Corneille, pour lui rallumant fon audace , 

Soit encor le Corneille & du Cid & d'Horace. 

Que Racine, enfàntsuit des miracles nouveaux^ 

De fes Héros fitr lui forme tous les tableaux. 

Que de fon nofti, chanté par k bouche. des Belles^ 
so^Benferade en tqùs lieux amufe les ruelles. . 



Uttt^ Voi^vL la note Cur te vers 77« citer Benferade comme un Poète 

de la Satire L g|dailt, chàmépar U Bouche tUsB^let. 

Vers 200. Benfçraât Presque toutes les belles paroles, 

amuft Us rutiles,) Mr» D É B £ K S £•» fur lesquelles le fameux Lambert a 

RADE s'étoit acquis à la Cour fait des Airs tendres, ont été com- 




ibit pour les peribnnes de la Cour, V £ r ^ 201. Que Segrais dans 

a m danfoient danj les Ballets du l'Èglogue,) S£Grais s*eft par- 
loi: car dans ces Vers il con- ticùlieremént diftingué par des-' 
fondoit, d'une manière fort ingé- Églogues,&par un Poëme Pafioral 
nieufe* le caraûère des Perfonnes, fous le titré d'Athis j daôs lesquels 
avec celm des Perfonnages qu'elles il a parfaitement exprime cette dou- 




n*a plus été le même. £neffet«.Ies l'Académie Françoife, moUrUt dans 
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Que Segraîs dans TÉglogue en charme les forêts. 
Que pour lui TEpigramme aîguife tous fes traits. 
Mais quel heureux Auteur, dans une autre Enëïd^ 
Aux bords du Rhin 'tremblant conduira cet Alcidé }. 

ao5 Quelle fàvante Lyre, ^ au bruit de fes exploits. 
Fera marcher encor les rochers & les bois : 
Chantera le Batave ëperdu dans Torage, 
Soi - même fe noyant pour fortir du naufrage : ' 
Dira les bataillons fous Maftricht enterrés, 

^toDans ces> affreux aifauts du Soleil éclairés? 

Mais tandis que je parle j^ une Gloire houvelle 

Vers ce Vainqueur rapide aux Alpes vous appelle. 

Déjà Dôle & Salins fous le joug ont ployé. 

Befançon fiime encor fur. fon Roc foudroyé. 

215 Où font ces grands Guerriers , dont les fatales Ligues 

. . Fij 

Hollande; 8c Ami^erdânl itiême (é JUtu fipet âryotuni cultut pecorum* 

difpofoit à lui envoyer fes clés. Les -«, canibam, 
Hollandois, pour fauver le fefte de 

leur pays, n'eurent d'autre reffource J" /"P*''^ arhorihus : Cxfar dum 

que de le fubmefger entièrement» rAâgnus ad altum 

en lâchant leurs éclufes. «» , .- r. 1 t tr -^ 

Vers aoo. Dira lei bataillons fout '^ - 

hîafiricht enterrés &c.) Maftricht ^^ ^^ 

étoit une &t& Places les plus coti* VerS Ui.DcjaDâU &Salins.... 

iîdérables, quireftoientauxHoUan- Befançon fume encor,) 

dois, aprcsfe pertes qv?il$ avoienf Ce font les, trois principales Villes 

foites en 167Z. Le Roi en fit le de la vFranche-Comté, dont le Roi 

fiegeenperfonneiScaprèsplufieurs fe rendit le maître en Tannée 1674. 

affauts donrtes en plein )qurr& ^^/w^ o« fht aiTiègé &pris au mois 

dans lesmieîs on ayoït emporte ae Mai ; Dôle & Salins {ç rendirent 

tous les dehors lepee a la main, iç moisTuivant. Le Roi avoit déjà' 

cette forte Place fê rendit le I9. çgnquis une autre fois cette t>ro- 

de Juin, 1673. après treize jou^s de yince, en 1668. 

tranchée ouverte. ' 

I MIT, Versait. Mais tandis qui . Ver^ lij;, à font ces grands 

je parte &c.) Virgile a auflî daté Guerriers, dont les fatales Ligués, )' 

iès GéorgiqueS| par les Viâoires La Ligue étoit comporée de FEm- 

d*Augufte ; jc>ereiirt des Rois d'Ëfpagne & de 
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Dévoient à ce torrent oppofer tant de digues ? 
Eft-ce encore, eii fuyartt, qu'ils penfent Tarrêtert 
Fiers du honteux honneur d'avoir (u l'éviter? 
Que de reinl)arts détruits ! que de Villes forcées ! ^ 

*^Que de moîflbns de gloire en courant amaffées! 

Auteurs, pour les chanter, redoublez vos tranfports. 
Le fujet ne veut pas de vulgaires efFortsJ 

Poifr moi, qui jusqu'ici nourri dans la Satire, 
N'ofe encor manier la Trompette & la Lyre : 

**î Vous me verrez . pourtant, .dans ce champ glorieux. 
Vous animer du moins de la voix & des yeux : 
Vous offrir ces leçons, que ma Mufe au Parnaffe 
Rapporta, jeune encor, du commerce d'Horace: 
Seconder votre ardeur, échauffer vos Efprits, 

*î<^Èt vous montrer de loin la couronne & le prix. 
Mais àuffi pardonnez, il, plein de ce beau zèle^ 
De tous vos pas fameux obfervateur fidèle, 
Quelquefois du bon or je fépare le faux , 
Et des Auteurs groffiers j'attaque les défauts : 
'^35 Cenfeur un peu fecheux, mais fou vent riéceffaire; 
Plus enclin à blâmer, que iàvant a bien faire. 

Danemarck ; de la Hollande & de combat, & s*a{>plaudi€ de la retraîte 

toute TA llemagne, excepté les Ducs avantageofe qu'il ayoit faite. 

de Bavière & d'Haxmover. 

_ gjiioi opîmus» 

Ve R S itS. Fiers du honteux hon- falUre & iffueere, eft triumphus j 
neuT d'avoir Jâ l'éviter.) Montécu* Jf^ » J t » 

culi i Général de TArlkice d*AUe- dit Annibal, dans' Horace, parlant 
magne pour les ÂUics, ^ita le des.Romains. L.IV.OdeIV.V4 5x. 



LE 



LUTRIN. 

F0ÉME 

3BÊJ8.0I - COMIQUE, 

DIVISÉ 



11) 



*./ * 



■97 



A Wl S 



AU L E C TE UR-. 




/ feroit. inutile maintenant de nier, que le 
Poème fuiront a été cçmpofé à Voccafion 
d'un différend affe:^ léger, qui s* émut dans une 
des plus célèbres Eglifes de Paris , entre le 
Tréforier ^ le Chantre. Mais c'ejl tout ce 
quil y a de vrai. Le rejle^ depuis le com^ 
mencement jusquà la fin j efi une pure fiSion: 
Çf tous les Perfonnages y font non feulement 
inventés y mais fai eu foin même de les faire 
d'un caractère directement . oppofé au caraSère 
de ceux > qui deffervent cette Églife , dont la 
plupart & principalement les Chanoines ^ font 
tous gens non feulement d^une fort grande pro* 
bitéy mais ^de beaucoup d'efpnt y tf entre lesr* 
quels il y en a tel à qui je demanderois aufji 
volontiers fon fentiment fur mes Ouvrages^ 
quà beaucoup de MeJJieurs de V Académie^ Il 
ne faut donc pas s^étonner^ ft perfonne na été 
offenfé de Vimpreffion de ce Poème , puis qu il 
ny a. en effet perfonne y qui y foit véritable^ 

F iv 

i 

^^^ • • ••• 

1.1 /Anteiif publia en 1674. les «ccaâon il avoit compofé ce Poe* 
quatre prenùers Chants dt2 Lu- me. Daiïs Té&tion de 16S3. il fup- 
tria, avec une Préface, dans laquelle prûna cette Préface, 6c en. donna 
U expUquoit affez au long, mais ime autre, dont celle que Ton voit, 
avec quà^tKsdéguifeniéns, à quelle ici, faifbit partie. 
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. ment attaquée' ^^ .Un Prodigue m s'avife gueres 
de s^offenfer de voir rire d'un Avare , ni un 
Dévot de voir tourner en ridicule un Libertin. 
ie ne dirai point, comment je fus engagé à tror 
vailler à cette bagatelle * fur une efpèce de défi 
^ui me fut fait en riant par feu Monjieur le 
Premier Prépdent de LamoiçnON, qui eji 
celui que fy peins fous le nom d'ARiSTM. 
Ce détail, à mon avis, nejl pas fort néceffaire. 
Mais je croirôis me faire un trop grand tort, 
fl Je laijfois échapper cette occafion d'apprendre 
a ceux qui l'ignorent , qu^ ce grand Perfon^ 
nage , durant fa vie, m'a honoré de fçn amitié* 
i/e commençai à le connoitre dans le tems que 
mes Satires faifpient le plus de bruit ; & l'accès 
obligeant , qu'il me donna dans fon illufrê 
Maifon, fit avantageufement mon apologie ton- 
ire ceux, qui vouloient m'accufer alors de liber* 
tinage & de mauvaifes moeurs. ' C'étoit un 
Homme d'un favoir /étonnant^ & pajjionné Ad^ 
mirateur dé tous les borts Livres de l'Antî^^ 
d^ité i & c'efi V ce qui lui fit plus aifémént 
Joufffir mes Ouvrages , oà il crut entrevoir 
quelque goût des Anciens. Comme fa piété 
itoit fincère, elle étoit aufji fort gaye, & n'avoiï 
ritn d'embarrajjant. Il ne ^'effraya^ point d^ 

% Sur une tfplet it dip.) Le démêlé tuler « La Conquiit du Lutrbu OttXc 

eu f réioner & eu Ountre pàm fi lutrin mUvé; a.rextixiple oU TA$r 

dlaifant à Mr. le Premier Préfident «oKi« qui avoit fait fi>ii Pôëme de 

JteLamiH^on^qyilpropora unioiir L^ StcchU rapUa^ fur un fuiet ptfe»* 

à Mr. Despreaux €ea taire le fujec que femblable. Mr« Despreaux rér 

d*Uii P^oëme) que Pon pounok inâ<* poidit, qu*il ne £zllàit îanais diéikc 
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nom de Satires que ponoient ces Ouvrages^ où il 
me vit en effet que des Vers & des Auteurs dtta- 
quésn II me loua même plujieurs fois d* avoir 
purgé^ pour ainjî dire, ce genre de Poè^e de la 
faletéy qui lui avoit été jufqu alors comme af- 
fectée. J^eus donc le bonheur de ne lui être pas 
défagréable. Il inappella à tous fes plaifrs & 
à tous fes divertiffemens / c'ejl^ à- dire , à fes 
leSures & à fes promenades. Il me favorifa. 
même quelquefois de fa plus étroite confidence^ & 
me fit voir à fond fen ame entière. Et que n^ 
^ vis -ye point i Quel tréfor furprenant de probité 
& dejujlice ! quel fonds inépuifable de piété & 
de :^èle ! Bien que fa vertu jettât un fort grand 
éclat au dehors^ cétoit toute autre chofe au de-- 
dans j & on voyoit bien quil avoit foin* d'^en 
tempérer les rayons^ pour ne pas bleffer les yeux 
d*un fiècle auffi corrompu que le nôtre. Je fui 
fincèrement épris de tant de qualités admirables ; 
& s^il eut beaucoup de bonne volonté pour moi^ 
y eus auffi pour lui une très --forte attache. Les 
foins ^ que je lui rendis y ne furent mêlés d^au^ 
cune raifon d^ intérêt mercenaire ; & je fongeai 
bien plus à profiter de f^ converfation que defon 
crédit. Il mourut dans le tems que cette amitié 

itoit enfon plus haut points & le fouvenir de fa 

F V 

tm Fou, & qu'a Tétoit affez, non feu- rie pour une efpèce de défi , forma 

lement pour entreprendre ce Poe- dès le même jour^ridée&Ieplande 

me, ipais encore pour le dédier à ce Poëme, dont il fît même les pre- 

Mr. le Premier Préfident lui - même, miers vers. Le çlaifir que cet cffai fit 

Ce Magiilrat n*en fit que rire ; & à Mr. le Premier Préfident, encou« 

l^uteur ayant pris cette plaifaate* ragea Mr. Despreaux à continuer» 
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perte m afflige encore tous les jours^ Pourquoi 
faut 'il que des Hommes ji dignes de vivre foient 
fi 'tôt enlevés du monde ^ tandis que des mif érables 
& des gens de rien arrivent à une extrême vieil-' 
le (Te ? Je ne in étendrai pas davantage fur un 
fujet fi trifie : car je fens , que fi je continuois 
à en parler^ je ne pourrois m' empêcher de moiâU 
1er peut "être de larmes la Préface d'un Ouvrage 
de pure plaifanterie. 

ARGUMENT, 



L 



_ Je Tréfbrier remplit la première Dignité 
çlu Chapitre, dont il eft ici parlé, & il officie 
avec toutes les marques de l'Épifcopat. Le 
Ckantre remplit la féconde Dignité. Il y avoit 
autrefois dans le Choeur, devant la place du 
Chantre, un énorme Pupitre ou Lutrin, qui le 
couvroit prefque tout entier. Il le fit ôter. 
Le Tréforier voulut le faire remettre. De là, 
arriva une difpute, qui fait le fujet 

de ce Poëme. 
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LE 

ï. U T RI m« 

P O Ë M E 
HÉROI - COMIQUE. 



J| E chante les combats, & ce Prélat terrible, 
Qui par lès longs travaux, Se (a force invincible. 
Dans une illuftre Églife exerçant fon grand cœur. 

Vers i. h chmu Ict tomhau, & quitta «jfuice pour la Tiérorerïe de 

« Prtlet tcrriblt.] Claude la Samte Chapelle. 
Au V a y, ancien Evêque de Coù- V e r s 3. Ôanj vite iUafire ÉglJ/e,} 
tance , étoii alon Treforier de la L'Auteur ne voulant pas nommer 
Sainte Chapelle. Il avait Ét« Ca- la Sainte ChapcUe de Paiis, avoit 
. métier du Cardinal Ma/arin , St mis , Dani Èourgu autrëfoii &e. 
comme il enteadoit alTez bLea l'u- parce qu'il y a aulTi une Samtc Cha- 
nge de la Cour de Rome fur les pelle dans id ville deBourgcs. Mais 
matières bénéficiales, il fe rendit Hprèsriinprenion,il{it effacer avec 
néceflaire à ce Cardinal, qui jPoAe- la pointe du canif ime partie du B. 
doituifcrand nombre de bénéfices, qui eftdanilemot Pourgu, & de 
I.e Cariai lui .fit donner IIS véchf cette lettre on fit un P. Ainft 
de CoCtiancG en Nonnandie , qu'il Soirgtt fui changé en Pua-gu, 



92 L E L U T R I N. 

I 

Fit placer à la fin un Lutrin dans le Chœur. 
S C'eft en vain que le Chantre, abufant d'un faux titre. 

Deux fois l'en fit ôter par les mains du Chapitre: 

Ce Prçlat fur le banc de fon Rival altier. 

Deux fois, le reportant, Ten couvrit tout entier» 
Mufe, redis - moi donc, quelle ardeur de vengeance^ 
10 Dç ces Hommes facrés rompit Tintelligence, 

Et troubla fi long-tems deux célèbres Rivaux. 

Tant de fiel entre-t-il dân$ Tame des Dévots? 
Et Toi, femeux Héros, dont la fage entremifc 

De ce Schifme nalfl&nt débarraflTa TEglife; " 
ly Viens d'un regard heureux animer mon projet. 

Et garde -toi de rire en ce grave fu jet. 

Parmi les doux plaifirs -d'une paix fi-aternelle, 

Paris voyoit fleurir fon antique Chapelle. 

comme on le peut voir dans les Soutint jusques au bout Phonnewr de 

exemplaires de Tédition in quarto de /ô» Clocher. 
Tannée 1674. Dans celle de 167^. 

on ne mit ^*un P. • • • fuivi de I B I p. Cefl en vain que U Chantre,) 

quatre points. * Jaques Bakrin , £ls de Mr^ 

^ , , , - deLAGALissoNiÈRE,Maître 

Vers 4. Fit placer à lajnm ^es Requêtes. U étoit diftingué 

Lutrin dans le ÇhawA Le Lutrm, «ar fon mérite, autant que par fai 

ou Pupitre , qui fait le fu>et de ce naiflànce, 
Poëme, fut mis devant la place du 

Chantre, le 31. de Juillet, 1667. I m i t. Vers 9. Mufe , redis - moi 

doncJ\ Virgile, Enéide I, iz. 

Cran G. Vers 5. C*eft en vam ,,>..,. ^ o 

que U Chantre &c) Dans les pre- -M«/^» «"'A* caufas memora &c. 

mières éditions onUfoit: Imit. Vers i%.Tant de fiel entrer 

En vain deux fois U Chantre, a^ ''^^^'l Virgile au même endroit, 

ptye d un vatn titre, 

— > Tantane animis caleJUhus 
Contre fis hauts projets arma tout . , 

le Chapitre. * ' ,_ ^ .r. . /• m •% 

'^ ■ V £ R S 13. £r Toi, fameux Héros^ 

Ce Prélat généreux, aidé d^m Horf Mr. le Premier Préûdent de La- 

loger, moignon* 
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Ses Chanoines vermeils, & brillans de fente, 
20 S'engraîflbient d'une longue & faînte oiiîveté. 

Sans fortir de leurs lits plus doux que leurs hermîlies. 
Ces pîeux feinéans faifoient chanter Matines; 
Veilloicnt à bien dîner, & laîflbient en leur lieu 
A des Chantres gagés le foin de louer Dieu, 
ij Quand la Difcorde encor toute noire de crimes. 
Sortant des Cordelîers pour aller aux Minimes, 
Avec cet air hideux qui fait frëmîr la Paix, 
S'arrêta près d'un arbre au pie de fon Palais. 
Là, d'un œil attentif, contemplant fon Empire, 
30 A Tafpeft du Tumulte, Elle - même s'admire. 

Elle y voit par le coche &: d*Evreux & du Mans, 
Accourir à grands flots {qs fidèles Normans. 
Elle y voit aborder le Marquis, la Comtcffç^ 



CnANG. Ibid. £t Toit famtux cherchera Difcorde» la trouva dan« 

Héros.) Première manière avant un Chapitre de Moines. aÛemblét 

rifflpreflion, Et Toi» grand La" pourréledHon de leurs Supérieure 
moignon, 

ChANG. Vers iS. Parij yoyoit Al Monifiên dovt altre rolte havtm 
fiturir fon antique Chavdlié) Pre- 
mière manière, U cAnu flcuriJfoU ^ Difcordia vtduta» drino VaU. 
dans U Sainte ChapdU, Mais ce der- .r i» i • ^ - t ^ , 
nier mot ne défignoit pas affcz oré- ^rov<^^^» ^^ « Ca^uolo fidea 
dféûient là Sainte Chapelle de Va- ^ „^,^ ,/,,,;^„ ^, ;• off,,^ 
t\s. Dans la première édition fait« ^ yy vt 1 a 
«n 1674. on lifoit Pourges, au lieu i^^. AAVll. It 37. 
de Paris. 

VSRS 26. Sortant des Cordelîers Vkrs 18. S'arrâta fris fun 
fowr aller aux Minimes^ Il y eut de orhe:] Ccft le Mai, nue la Com- 
mandes brouilleries oans ces deux munauté des Clercs du Palais, nom- 
Couvens, au fujet de l'éleûion des mée la Bazociie', fait planter 
Supérieurs. Pour aller de Tun à tous les ans dans la vieille Cour du 
l'autre de ces Couvens , on paffe Palais, près de la Sainte Chapelle, 
près du Palais , où eft la Sainte 

Chapelle . & c*eft la route que Ch a n G. Ibid. S^ arrêta près d*ua 

f Auteur tait tenir à la Difcorde» orhrsaupicdefonPalaisA Première 

l'Arlofté, dans Ton Roland le fu- manière : S'arrêta près du Mal dans 

deux,- f«int, qu« 'St. Michel allant U Cour du PaUU. 
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Le Bourgeois, le Manant, le Clergé, la Nobleffe, 
'5J Et par -tout des Plaideurs les cfcadrons épars. 
Faire autour de Thémis flotter fes étencJjEirts. 
Mais une Églife feule à fes yeux immobile, 
Garde au fein du Tumulte une affiette tranquille* 
Elle feule la brave ; elle feule aux procès 
iP De {es paifibles murs veut défendre Taccès* 

^ • * ' 

La Difcorde, à Tafpeft d'un calme qui Toffenfe, 

V »... 

Fait fiffler fes ferpens, ^s'excite à la vengeance» 

Sa bouche fe remplit d'un poifon odieux. 

Et de longs traits de feu lui fortent par les yeux^! . 

.\ 

Vers ^4. Le Bourgeois^ U Ma^ ^es fiatheliers ^ en ^t hoitiiner 
iiMt, &Ci) Ce vers eft ion ferré 9 neuf pour, les trois licences fuî* 
II' comprend tous les États du vantes. Ceux (^ui s'en virent exclus 
Royaume* ^ par cette ôlef^ton prématurée, fe 

pourvurent au Patlemenr, qui of- 

VerS 45* — — Dun ton qw, donna, que Ton feroit une autre 
JEc trembler Us vures.] De M Sainte nomination, en préfence de Mrs. 
Chapelle. de Catinat & de Saveufe, Confeil- 

tr»«« .- n- -A- r^ij.v. /> ^crs de la Cour*, & de Mr. Janart, 

^yV'rfi'f^.^^l^^^^^ Subflitut du PrôCitfeUf Général! 

^, & CéUfiifu.-\ Dans «es Couvens ^^ Religieux ayant reftifé d'obéir, 

.ilyavoiteudesbroui^Uenes,desde^ I^ Courlut obligée d'employer li 

reglemens&des^vifions qm^^^^ force.pour faire exécuter ïoàrrê t. 

, «erentheu aunArtetquereParle- ^^ ^^^^ ^^^ j^^ Arche», qui, 

ment ^'^^y^l^^'^.J^^y^}^ î^7. aorès avoir invelli le Couvent, efl 
fiir le Requififojre de Mr. 1 Wat fâyè,.etitdWoncer les portes. Mais 

^T'I^?^^";*? /.frl^^^f '^^^'^^ furent Venir à Vout, parce- 
patla dani cette occafion, avec ^^ 1^3 g^lij^^^^^^^, J^^ 

fceaucouo de force & de yehe* "J^^^j^ ^^^^ %^ J^^^^^ ^^^^ 
inence On peut yo^cet Arrêt dans ^ ^^^^ ^ ^^^i^^^ ^^^ 

les Journaux du Palais. ;& des torovifiôn de càiltoix, & de toutes 
Audiences. fortes d'Armes. Les Archers tentè- 

Vers 4^4 J*awrai fait foûtenir f«nt d'autres Voyesî lesunsmon- 
un fiegc aux Auguftins,)^ De deux en tèrent fur les toitfi des maifons voi- 
deux ans, les Auguftms du grand fines pour entrer dans le Couvent^ 
Couvent de Paris nomment en Cha- tandis que les autres trairailloienc 
pitre, trois de leurs Religieux Ba- k faire une ouverture dans la mu- 
cheliers, pour faire leur Licence en raille du jardin , du côté de la Rue 
Sorbonne. Il y a trois nlaces fon- Chtîftine. Les Anguftins $*étaot 
dées pour cela. En 1658. le P. Cé« Aiis endéfenfe, fonnerent le tociin, 
tESTiNViLLiERfi, Ptieiu: de & commencèrent à tirer d]en bas 
ce Couvent, voulant fa vorifer quel« fur les Ailiégeans. Ceux - ci pofiés 
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4S - Quoi, dit -Elle, d'un ton qui fit trembler les vitres, 
J'aurai pu jufqu^ici brouiller tous les Chapitres^ 
Divifer Cordeliers, Carmes & Céleftins! 
J'aurai fait foûtenir un Siège aux Auguftim! 
Et cette Églife feule, à mes ordres rebelle^ 

50 Nourrir^ dans fon fein une paix éternelle? 

Suis -je donc la Difcordeî & parmi les Mortels, * 
Qui voudra déformais encenfèr mes Autels ? 

A ces mots, d'un bonnet couvrant ià tête énorme. 
Elle prend d'un vieux Chantre & la taille & ]a (otttkQ : 

9f Elle peint de bourgeons fon vifage guerrier. 



^Itts avântageufenieiit qjix*eux 9 te vetit, ait miHeU des Czrâes Fran- 
couverts par les cheminées, tirèrent çoifes rangées en haye «tepu's là 
à leur tour fur Ic^ Moines, dont il Concieigene jufqu*aux Auguftins. 
y en eut deux de tués , Ôc autant Leurs Confrères allèrent les rece- 
de blefles. yoir en proceffion, ayant des pal- 

Cependant, U brêchie étant Ûtite^ tnei à la main. Ils.fonnàrent toutes 
les Religieux eurent la témérité d*y leurs cloches, 6c chantèrent le Tê 
porterie Saint Sacrement, efpérant Dtum en a£Uon de grâces, 
d'arrêter oar là les Aifiégeans. Mais, La Fontaine fit a ce fu}et une 
comme ils virent, que cette reffotir- fiallade,dont Mr* Despreaux n'avoit 
ce étoit inutile^ & que Ton ne laiA retenu que le commencement & la 
ibit pas de tirer fur eux, ils deman- fin t 

derent à Capituler «& Ton donna Aux Auguftins, faâs allarmtr U 
des otages de part oc d^autrCi Le ViUe, 

nrincipal article de la capitulation q f^ ^ ^.^ ^ ^ , ^ 
ftit, que les Affiégés auipicht la vie *"*/«* "«^ J^"^» mutr ms ^tu h auu 

fauve, moyennant quoi ils aban-» ""• 

donnèrent la brèche, & livrèrent VHuiffzeryoyant de cailloux une piU, 

leurs portes* Les Commiflaires du ^ ,., ... ... 

Parlement étant entrés, firent ar- ^'"^ î»'^' n'ùoient mu là pour 

"rêter onze de ces Religieux, qui aucun bien, &c* 

lurent menés en prifon à la Con* m. m * m m * ^ ^ .•••. 

Ctfdinal Mazarin, qui n'aimoit pas Que fur U mer, ainfi que fur la terre, 

le Parlement , fit mettre les Reli* 

gieux en liberté, par ordre du Roi, Les Auguftins font fejyiteurs du Roi» 

«^rès ay. jours de prifon. Us furent 

mis dans les Carrofles du Roi, Se Vers «4. Elle prend d^un vieux 

VOuU en Triomphe dans leur Cou-» Chantre & la taillé & Informe.] Dans 

. f Hier au foîr% 
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Et s^en va de ce pas trouver le Tréfor ier» 

D^ns le réduit obicur d'une alcoye enfoncée^ 
S'élève un lit de plume à grands frais amaflee. 
Quatre rideaux pompeux ^ par un double contour^ 

€o En défendent l'entrée à la clarté du jour. 
Là, parmi les. douceurs d'un tranquille fi^ence^ 
Règne fiir le duvet une heureufe Indolence. 
C'eft là que le Prélat muni d'un déjeuner, 
Dormant d'un léger fomme, attendolt le diner^ 

65 La JéunefTe en & fleur brille fur fon viiage: / 

Son memoa^r fon iêin defcend à double étage: 

Et fon corps ramafTé dans fa courte grolfeur, 

.Fait gémir les couflins fous ia molle épaifTeur. 

La DéelTe en entrant , qui voit la nappe mlfe> 

70 Admire un fi bel ordre &.reconnoît l'Églifè^ 

Et 

laPoëfieÉpique, où tout fe fait par TeR* 7^» — — Et reconnoh 
le miniftère des Diéiix, ils ne Ce ma- l^Èglife,] Ce deniier mot n*a été 
-nifeilent jamais aux Hommes que impnme que. dan$ Tédmon pofthu- 
fous la ûgMre humaine. Homère ne me de 1713. L* Auteur ne l'avoit 
•manque point à cette bienféance ; indiqué que par des étoiles dans les 
& c'eft ainit que le Merveillçux Ce précédentes éditions. 
concilie avec k VraifcmWable. T m i t. Vers 73. T« dors. PriUt • 

VB.KS ,'i7' Dans Uréduu ohfcur ^^j^^s?} Dans le fécond Livre de 
dune alcovt enfoncée, Jcc.) Cette ruiade, un Songe envoyé parju- 
defcnptionavoit été faite de geme: . j. • * ^«'t 

TAutelirn^ayant jamais vu m I>1. i»'«^ ^\\^ ^memnon: Ewîii^^ 
cove, ni le lit du Tréforier. Cepen- Ar^Uf vii : Tu dors, FUs ^Atrit l 

dant eue fe trouva conforme à la _.., «. ,1 . » t « 

y^i^^^ - Ibid. ■ ■ Et là h4ut a ta place,} 

Vers 65. La/euneffc en fa fleur la Sainte- Chapelle haute, où les 

&c.] UAuteur ajouta ces quatre Chanomes font Toffice , eft beaur 

irers pour faire une contre - vérité : «>«g P?"» élevée que la Maifon du 

CarleTréforierétoit maigre, vieux, Trcîorier, qm cft dans la Cour dtt 

& de grande taille. Mais notre *^"ais« 

Poète voulant faire un portrait de ' Ver s 76. Et répand à grands flatt 

fon Héros, a dû le fawe conforme les hénidi^ions,) Cétoit le principal 

' inx caraâére qu*ii lux donne dans ce motif de la jaloufie du ïtéfolnfl» 

Poëme* contre le Chantre, 

■ ' VjkRS 
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Et marchant à grands pas vers le Heu du repos ^ 

Au Prélat fommeillant, Elle àdreffé ceis mots: 

Tu dors? .Prélat, tu dors? & là -haut à ta pface^ 

Le Chantre aux yeux du Chœur étale fon audace^ 
7$ Chante les Onmus^ fait des Procédions, 

Et répand à grands flots les bénédi^ions. 

Tu dors? attends -tu donc, que fans bulle & fans titre 

Il te raviffe encor le Kochet & la Mitre ? 

Sors de Ce lit oifeux, qui te tient attaché, 
«0 Et renonce au repos, ou bien à TÉvéché. 

Elle dit, & du vent de fa bouche profane. 

Lui foùfflé avec ces mots l'ardeur de la chicane. 

Le Prélat fe réveille, & plein d'émotion 

Lui donne toutefois la bénédiûion. 
^$ Tel qu'on voit un Taureau, qu'une Guêpe en furie, 

V E R ^ 8o. Et renonce au repos, nou'un Éyêque, célébrant le fervice 
^u him à VEvcché.l Mr. Auvry avoit waivia dedans le pourprix de cette 
été Evêque de Coùtance. D^aiîleurs nSainte - Chapelle» 
comme Trcforicr de la Sainte-Cha- Vers 8j. Td au^on voit un Taur 
pelle, il avoit le droit de faire rOffi- reau , qu'une Guipe en furie &c.) 
ce pontiiîcalement aux grandes Fê- Quelques pbje6lions que j'ayois fai- 
tes de l'année, fuivant un privilège tés contré la jufleiTe de cette com- 
accordé par Benoit XIII. Pierre paraifon, & que je renouvellai dans 
DE LuNA, Antipape, à Hugues une Lettre que j'écrivis à l'Auteur, 
Boileau, Confeffeur du Roi Charles m'attirèrent cette Réponse du 15. 

V, &Tréforier de la Sainte-Chaoel- Mai, 1703. «Vouis attaquer 

le. Il étoit de la Famille dont Mr. ^fortement ce que je dis dans mon 

£oileau Despréaux eft 'defcendu. >»Lutrin, de la Guêpe, qui meurt 

9>Long'tems après que St. Louis eut ^du coup dont elle pique fon £n- 

jibâti cette Cnapelle , dit Pafquier »nemi. Vous prétendez, que je lui 

dans /es Recherches , L, III, ch, jp, itdonne ce qui n'appartient qu'aux 

>»elle fut depuis grandement an- >»AbeiIles, y«<e vitam in vulnere po" 

Mnoblie par le Roi Charles V. C*eft ««ûrtit. Mais je ne vois pas, pour- 

»»lui qui obtint du Saint Siège per- ««quoi vous voulez qu'il n'en foit 

jfmiiHion auTféforier d'icelle, d^ufer >tpas de même de la Guê{>e, qui eft 

>»de Mitre, Anneaux, & autres Orne- >»unc efpèce d'Abeille bâtarde, que 

wmens Pontificaux ^excepté la Crof- «de là véritable Abeille *, puisque 

itfe}& donner bénéaidtion , tout ainii ««pcrfonns n'a jamais dît le con* 

ToTM IL G 



' ^ 1 E LU T R I N. 

A piqué dans les flancs^ aux dépens de fa vie: 

Le fùperbe Animal, agité de tourmens^ 

Exhale '& douleur en longs mugiflemens* 

Tel te fougueux Prélat, que ce fônge épouvante^ 

fo Querelle en fe levant & Laquais & Servante : 
Et d'un jufte courroux rallumant fa vigueur, 
^ Même avant le dîner, parle d'aller au Chœur^ 
Le prudent Gilotin, fon Aumônier fidèle. 
En vain par fes confeils fagement le rappelle: 

95 Lui montre le péril: Que midi va fonner: 
Qu'il va faire, s'il fort, refroidir le dîner» 

Qu'ellç fureur, dit -il, quel aveugle caprice^ ' 
Quand le dîner e& prêt, vous appelle à l'Office? 
De. votre dignité foûtenez mieux Tédat. 

100 Efl- ce pour travailler que vous êtes Prélat ? 
A quoi bon ce dégoût , &: ce zèle inutile } 
Efl-il donc pour jeûner Quatre- tems, ou Vigile? 



Mtralre : &que jamais on n*a fait qu^unfavantPhvfi«ien*m*avoitfatC 
nà mon vers robjeôion que vous remarquer» par le moyen du Micro- 
«ilui faites. Je ne vous cacherai fcope, que Taiguillon des Guêpes 
, npoint pourtant , que je ne crois eft garni à fa pointe, de plusieurs 
itcette prétendue mort, vraie, ni de petits redens qui s'oppoient à la 
»trAbeule, ni de la Guêpe *, oc que fortie deTaiguiuon, quand il a fait 
»itout cela n'ell, à mon avis, qu un fa ptquurt : ce qui peut faire croire, 
»tdifcours populaire dont il nV a que la Guêpe meurt au/Ii bien que 
««aucune certitude. Mais il ne faut 1 Abeille, après avoir piqué. Mr. 
Mpas d'autre autorité à un Poète, Despreaux me répondit ainii. — - 
„pour embellir fon exprcffîon. Il ^,J*admire le foin que vous prenez 
„en faut croire le bruit public fur »,de me fournir des armés contro 
,,les Abeilles & fur les Guêpes, „vous'même, au fujet delacriti- 
yyComme fur le chant des Cyrgacs en „que que vous m^avcE faite fur la 
, , mourant , & fur IHmité & la „pi(^ure de la Guêpe. Je n'avois 

„renaiifance du Phénix ,, „garde de me fervir de ces armes. 

Quelque tems après je lui mandai „puifque franchement, avant vott« 
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C H A N T ï- 99 

Reprenez vos efprits, 6çfouvenez-vous bien. 
Qu'un dîner rëchauffé ne valut jamais^ rîeni 

105 Ainfi dit Giiotin, Se ce Minîftre fage 

Sur table, au même inftant, feit fervir le potage» 
Le Prélat voit la foupe, &: plein d'un faint re(peÀ 
Demeure quelque tems muet à cet afpeé^. 
H cède, il dîne enfin : mais toujours plus farouche, 

iio Les morceaux trop hâtés fe preflènt dans fa bouche. 
Gilotîn en gémit, & fortant de foreur, 

Che:% tous Tes Partifkns va femer la terreur. 

■* 

On voit courir chez lui leurs troupes éperdues, 
Comme. Ton voit marcher les batailtens de Grues ^ 
ïij Quand le Pygmée altier, redoublant (es efforts. 
De FHebre ou du Strymon vient d'occuper les bords. 
A l'afpeâ imprévu de leur foule agréable. 
Le Prélat radouci veut fe lever de table. \ 

La couleur lui rensût, ùl voix change de ton. 

G ij 
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,,Lenre, }e ne farvois rien du fkit que V £ a s x 12. Chei uus fes Pont» 
^,Vous m'y raj>portc2. Je fuis ravi fans,] Les Chantres mbaîteme^ 
nie VOUS devoir ma juftiiication, & étoient dans le parti duTréforier 
,»je vous jurie de le bien marquer . contre le Chantre & les autres Çha- 
9,dans votre Commentaire fur le noines*, parce que ceux - ci leuc re« 
,,Lutnn, &C. fufoient de certains droits. 

I M 1 T. Vers 86. A pifiii dans Us I m x T. Vers 1 14, Comme î *on voit 
fianc9t aux dépats de fa vie,] Virgile marcher Us hataillons de Grues; &C.1 
parlant des Abeilles, Liv. IV. des Homère, Iliade, L. III. v. 6. 
Çéorg. Vers 236, \ f.K% 11^, (^andUPyméeàhier 

, lafkque venentm 6cc.} Peuple fabuleux qui habîtoit 

Morfihtts infpirant 9 & ffiada cteem aux environs de THebré & du Stiy- 

rtUnquunt^ mon , fleuves de Thrace. hts 

Affixct yenis f i^itamque in mlnere Pygmées n'flvoient, dit-on, qu*uné 

ponunu > coudée de hauteur^ &* étoient en 

Vers 93. Le prudent Gilàtin.'] guerre continuelle a vecles Çiruest 
Son véritable nom étott G u e A o- qui cfaafferent ces petits hommes de 
VET., LeXréforier lui donna en- la ville de Géranu, (elon Pline^ 
Cuite la Ciivt de la Sainte-ÇhapeUe. L. IV. c. ii. ^ 
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100 I, E L y T R I N. 

\ 

t^ Il fait par Gllotin rapporter un jambon. 

Lui-même le premier, pour honorer la troupe^ 
D'un vin pur & vermeil il fait remplir fa coupe: 
Il Tavale d'un trait; & chacun Timitant, 
La cruche au large ventre eft vuide en un înftant* 

u; Si -tôt que du Neâar la troupe eft abreuvée^ 
Oa deflèrt: i& foudain la nappe étant levée. 
Le Prélat, d'une voix conforme à fon malheur^ 
Leur confie en ces mots fà trop jufte douleur: 
Illuflres compagnons de mes longues fetigues^ 

130 Qui m'avez foûtenupar vos pieufes ligues. 
Et par qui, maître enfin d'un Chapitre infenfé^ 
Seul à Magnificat )e me vois encenfé. 
SouiFrirez-vous toujours, qu'un Orgueilleux m'outrage : 
Que le Chaptre à vos yeux détruife^ votre ouvrage ; 

135 Ufurpe tous mes droits, &: s'égalant à moi , 
Donne à votre Lutrin &c le ton. & la loi ? 
Ce matin même encçr, ce n'eft point un menfonge, 
(Une Divinité me l'a fait voir en fbnge,) 
L'infolent s'emparant du fruit de mes travaux, 

140 A prononcé pour moi le Bcmdicat voSk 

Vers 147. Quand Sidrac»] Ceft Chœur a déjà vu quatre âges.] A vu 

le nom d'un vieux Chaftelain^Clerc, renouveller le Cnapitre quatre fois. 

^ ou d*un Chantre Mu/icien^ dont la Soixante ou ibtxanre*dixan^ pour-' 

voix étoit Une fort belle Taille< On roient fuffire pour cela *, mais on 

lui donne ici lecara^ère d*un vieux ne doit pas prendre ces expreilions 

Plaideur ; & c'eft lui qui çft le Con- poétiques dans une exaâe rigueur. 

feil du Tréforier. Le caractère de Homère dans TUiade, Liv. I. & dans 

ÇiDRAC eft formé fur celui de TOdyffée L. lU. dit, que Neftor 

Neflor, û renommé par fa prudence a voit dé)a régné trois âges. Le long 

confommée, & par la fageffe de fes & glorieux ftegne de Louis le Grand 

confeils. ^ . peut fervir de confirmation à cet 

' Vers 149. Ce Vitilfard dans U exemple* . 



C H A N T t %oi 

Ouï, pour mieux m'égorger, il prend mes propres armes. 
Le Prélat à ces mots verfe un torrent de larmes. 
Il .veut, mais vainement, pourfuivre fon difcours. 
Ses fanglots redoublés «n arrêtent le cours, 

H5 Le zélé Gilotin, qui prend part à fa gloire. 
Pour lui rendre la voix fait rapporter à boire. 
Quand Sidrac, à qui Tâge alonge le chemin^ 
Arrive dans la chambre, un bâton à la main. 
Ce Vieillard dans le Chœur a déjà vu quatre âges: 

150 II fait de tous les tems les différens uiâges : 
Et fon rare (avoir, de fimple Ma^guillier, 
L'éleva par degréd au rang de Çhevecier. 
A rafpeft du Prélat qui tombe en défaillance. 
Il devine iba mal , il k ride , il s'avance,' 

ï5jEt d'un ton paternel réprimant {^s douleurs: 

Laiffe au Chantre, dit- il , la trifteffe & les pleurs, 
Prélat, & pour fauver t^s droits & ton empire. 
Écoute feulement ce que le Ciel m'infpire.,. , 
Vers cet endroit du Chœur, où- le Chantre orgueilleux 

160 Montre, affis à ta gauche, un front fi fourcilleux, 

Sur ce rang d'ais ferrés, qui forment fa clôture, 

G iij 

Vers 151. — r^ DcJlmpUMar^ Choeur. Ceft un Sacriftain, qui 

guillierj] Ceil celui qui a foin des ordinairement eft Prêtre. 

Reliques, &qui revêt les Chanoines C h a n o. Ibid, Au rang de 

ëe leurs Chapes. . Ckevecier.) On lifoit Cheffecier, dans 

les premières éditions. 

Vers iça, — Au rang de VERS 159. Vers cet endroit du 

Chtvecier,'] Ceft Celui, ({ui a foin CAawr, ÔccICeft ici que commence 

des Chapes , & de la cire , &, qui TAâion du Foëme. L'Auteur difoit, 

diftribue aux Chanoines les bougies que ce vers & les cinq fuivans lui 

à Matines. Il a deux cens livres de avoicnt coure beaucoup de tcms & ^ 

gages , outre fes rétributions du de peine. 



toi LE LU T R IN; 

t 

Fut jadis un Lutrin d'inégale ftrufture, . 
Dont les flancs élargis de leur vafte contour 
Ombrageoîent pleinement tous les lieux d'alentour» 
léj Derrière ce Lutrin, ainfi qu'au fond d'un antre, 
A peine fur fon banc on difcernoit le Chantre: 
Tandis qu'à l'autre banc, le Prélat radieux, 
Découvert au grand jour attiroit tous les yeux. 
Mais un Démon fatal à cette ample machine,, 

* * , 

170 Soit qu'une main la nuit eût hâté fa ruine. 
Soit qu'ainfi 4« tous tems l'ordonnât le Deftîîtj^ 
Fit tomber à nos yeux le Pupitre un matin. 
J'eus beau prendre le Ciel & le Clîantre à partie : 
Il fallut 'l'emporter dans notre Sacriftie, 

175 Où depuis trente hivers fans gl&ire enfeveli. 
Il languît tout poudreux dans un honteux oubli. 
Entens-môi donc. Prélat. Dès que l'ombre tranquille 
Viendra d'un crêpe noir enveloppier la Ville; 

II faut que trois de nous fans tiunulte, & fans bruit^ 

* 

ï8o Partent à la faveur de la naiffante nuit, 
' Et du Lutrin rompu réuniffant la mafTe, 

Aillent d'un zèle adroit le remettre, en fa place. 
Si le Chantre demain ofe le renverfer, 
Alors de cent Arrêts tu le peux terraffer. 

Veri 162. Fut jadis un Lutrin,) VILLON, alors Évêmie d'ALETH, 

On voit encore le trou, dans lequel dans le Bas - Languedoc, 

étoit autrefois planté le pivot du I mi T. Vers 200. Le fort . . . •, 

Lutrin^devant le Siège du Chantre : vous ftr^'ira de Loi, &.c.] Homère» 

6» Campas uhi Troja fuit, Iliade VIL v. 167. Heftor ayant 

Vers 189.' Ces vertus dans Aleth» défié en combat fmgulier le plus 

&c.) Elogctrcs-dclicatdeMr.PA- vaillant des Grecs, neuf de leurs 



C H A N T L »oj 

185 Pour foûtenîr tes droits, que le Ciel autorife. 
Abîmé tout plutôt; c'eft refprit de TÉglife. 
C'eft par là qu'un Prélat fignale ù, vigueur* 
Ne borne pas ta gloire à prier dans un Chœur» 
Ces vertus dans Aleth peuvent être en ufage : 

Ï90 Maïs dans Paris, plaidons : c'eft - là notre partage. ^ , 
Tes bénédiftions dans le trouble croîffant. 
Tu pourras les répandre & par vingt & par cent : 
Et pour braver le Chantre, en fon orgueil extrême, 
Les répandre à Tes yeux, &c le bénir lui-même. 

19$ Ce Difcours aufli-tôt frappe tous les efpritsj 
Et le Prélat charmé l'approuve, par des cris. 
Il veut que fur le champ, dans la troupe on choUifTe 
Les trois que Dieu deftine à ce pieux office. 
Mais chacun prétend part à cet illuflre emploi. 

^<»Le fort, dit le Prélat, vous (èrvira de Loi. 
Que Ton tire au billet ceux que Ton doit élîrç. 
Il dit, on obéit, on fe preife d'écrire. 
Auflî-tôt trente noms, fur le papier tracés. 
Sont au fond d'un bonnet par billets entaffcs. 

^oj Pour tirer ces billets avec moins d'artifice, 

Guillaume, Enfent de Chœur, prête fa main novice. 

Son front nouveau tondu 9 fymbole de candeur, 

G iv 

Chefs repréfement pour combattre. Enéide V.v. 490. a employé la 

Neftor les oblige de s*en remettre même image : 

au fort. Chacun d*eux fait fa mar- Convcnerc viri, dejeH^ntqttt area 

que, & la Jette dans le Cafque d^Aga-* fomm 

memnon. Neftor remue le Cafque, Acccpit gaUa. 

8cie fort tombe fur A)ax , fuivant Vers 206. GtiUlatme, Enfant de 

les vœux de toute l'Armée. Virgile, Chctur,) Il y avoit eu autrefois vlh 



»04 L E L U T R I N» 

Rongit en approchant d'une honnête pudeufé 
Cependant le Prélat, rœil au Ciel, la main nue, 

»w Bénit trois fois les noms, & trois fois les remue» 

, Il tourne le bonnet. L'Enfant tire: & Brontin 
Eft le premier des noms qu'apporte le Deftin, 
Le Prélat en conçoit un favorable augure. 
Et ce nom dans la troupe excite un doux murmure» 

*'ïOn fe tait; & bien -tôt on voit paroître au jour 
-Le nom, le fameux nom du Perruquier l'Amour» 
Ce nouvel Adonis à la blonde crinière, 
Eft Tunique fouci d'Anne fa Perruquiere. 
Ils s'adorent l'un l'autre : & ce couple charmant 

*îû S'unit long-tems, dit- on, avant le Sacrement, 
Mais depuis trois moiflbns, à leur fàint aiTemblage 
L'Official a joint le nom de mariage. 
Ce Perruquier fuperbe eft l'effroi du quartier. 
Et fon courage eft peint fur fon vi(age altier. 

Enfant de Choaur de ce nom ^ là, femme ^toit extrêmement empor- 




caûon à ce Poëme. malgré luiy à ia lui de la première 

VtRs an. — *-^ L'Enfant tire. Scène, fur ce que Mr, Despreaux 

& Brontin,) Soft vrai nom étoit lui en avoit dit, 

Frontin. Il ctoit Prêtre du C h a m g. Ibid, Le fameux 



Dioc^fe de Chartres, & Sous^Mar* nom eu Perruquier l'Amour.) On 

guillier de U Sainte » Chapelle, lifoit : De l 'Horloger la Tour y dans 

Ver-S 216. Le fameux nom ^0«^,^ ^% ^f'^'t'^^^ ^"* "^^ ^^"^ 

du Perruquier PAmour.y D 1 D 1 E R *^«"^ ^«^^*^ de lyoï. 

r A M o U R , Perruquier , qui de. ^ H A N G. Vers 117. . Ce nouvel 

meuroit dans la Cour du Palais, & adonis, ^ la blonde cnnsere.] Il y 

dont la Boutique ctoit fous Tefca- «'voit ; A la tailU légère, dans toutes 

hcr de la Sainte Chapelle, Cctpit ^^ éditions faites avant 1701. 

un gros & grand homme d'alTez bon Vers 218. Efi V unique fouci 

air, vigoureux, & bien tait. 11 avpit d* Anne fa Perruquiere,"] Anne DU 

été avarié deux fois. Sa première Buisson, féconde femme du Sr« 



C H A N T I, loç 

0^5 Un des noms refte encore, & le Prélat par grâce 
Une dernière fois les brouille Se les reflafle. 
Chacun croit que fon nom eft le dernier des trois. 
Mais que ne dis- tu point,' 6 piiiffant Porté -croix, 
Boîrude S^criftain, cher appui de ton Maître, 

*3° Lors qu'aujc yeujc du Prélat tu vis ton nom paroître ? 
On dit que ton front jaune, & ton teint uns couleur. 
Perdit en ce moment fon antique pâleur ; 
Et que ton corps goûteux, plein d'une ardeur guerrière, 
Pour (kuter au plancher, fit deux pas en arrière, 

*35 Chacun bénit tout haut l'Arbitre, des Humains, 
Qui 'remet leur bon droit en de fi bonnes mains, 
Auffi-tôt on fe levé, & rAffemblée en foule. 
Avec tm bruit confus, par les portes s'écoule. 
Le Prélat refté feu! calme un peu fon dépit, 

^^Et jufquçs au fpuper fe couche & s'aflbupit, 

G V 

l'Amoun Ils vécurent toujours tn & 1^ Brctewrs qui fSûibient di| 

bonne intelligence, avant Çc après défordre, & que le grand abord du 

leur mariage, Le mari mourut le i, monde attiroit au Palais. Pendant 

de Mai, 1097. & la femme mourut les troubles de Paris , le Peuple 

Tannée fuivante, ayant mis le feu aux portes de l'Hô* 

r«A^^ Tvj r/»7« • r • ^^^ de Ville, le Sr. rAmour fe fit 

C H A N G. Ibid. EJil muquç fouet fgire place à travers cette populacQ 

dAnnt /a Perruqmere,} J^Anne fon mutinée, & tira de rHôtel de \^ille 

Horlogerc , dans les éditions pre. deux ou trois de fes Amis qui y 

ceaentes, étoient en danger, 

nY,^^ ^ ^^5' ^* ^^^^^"^'rfupcrhe C H A N G. Ibid, Ce Perruquier fin 
€jt l effiroi du quartier,) Quand il arri-r perhe,] Cet Horloger^ dans les éditions 
voit quelque tumi4te dans la Cour qui ont précédé celle de 1701. 
du Palais, il y mettoit ordre fur le Vers 129, Boirude Sacriftaitt,) 
champ. Il avoit un grand fouet FhavçoisSirvde, Sous- 
avec lequel il chaffoit les enfans Marguillier ou Sacriftain de la Sain- 
te les chiens du quartier, qui fai- te - Chapelle. Il portoit ordinaire-, 
loient du bruit ou qui fe battoient. ment la Croix ou la Bannière aux 
Il fe fervoit même d'un bâton à Proceffions. Il fut enfuitç Viç^r^ 
deux bouts, pour écarter les i'ilpujc d« la Sain;e •. Chapelle, 
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cs-x^nj: XX. 

^ EPENDANT Cet Oifeau qui prônè les merveilles. 
Ce Monftre compofé de bouches & d'oreilles. 
Qui (ans cefle volant de climats en climats. 
Dit par-tout ce qu'il fait, & ce qu'il ne fait pas: 

1 M I T. VAt t. Ctpeniant ta Oifeaa Dans toutes les éditions qui ont 

&c.) Cette Défcription de la Re- précédé celle de 1701. il y avoit: 
tiomméeeft imitée de Virgile, Enéi- , „ , , . 

de L.IV vetï 174. " Rotommit enfin, dmc eoiafe 

légat 
F^. m^dum q«o «on ciiMdrdo- y^ ^ ,^^^ ^ j.^ j^ 

ciuiutium, . fHarlogirc. 

Mvhil'uatt vîett, &c 

C H A N G. Vers E. Fo<ir placir m 

CrANC Vers {. La Rtnammlt Lutrin do'a veiller cette nuic] Apre* 

. ts/în , tutt fromftt Cvuriert, Sec] ce vers il y «n avoii quaoe autre4 
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5 La Renommée enfin, cette prompte Courîerc, 
Va d'un mortel efiroi glacer la Pcrruquiere; 
Lui dît , que fon Époux , dVn feiux zele conduit. 
Pour placer un Lutrin doit veiller cette nuit. 
A ce trifte rëcit tremblante, défolée, 

10 Elle accourt l'œil en feu, la tâte ëchevelée, 
Et trop (Tire d'un mal qu'on penfe lui celer : 

s 

^ Ofes«tu bien encor, Traître, diffimuler. 

Dit -elle? & ni la foi que ta main m'a donnée, 
Ni nos embralTemens qu'a fuivi l'Hyménée, 

*î Ni ton Époufe enfin, toute prête à périr. 

Ne fauroient donc t'ôter cette ardeur de courir? 
Perfide, fi du moîns, à ton devoir fidèle. 
Tu veilloîs pour orner quelque tête nouvelle ; 
L'e(p6ir d'un jufte gain, confolant ma langueur 

^ Pourroit de ton abfence adoucir la longueur. 
Mais quel zele indifcret, quelle aveugle eiitrcprife 
^rme aujourd'hui ton bras en faveur d'une Églife? 
Où vas -tu, cher Époux? Eft-ce que tu me fuis? 
As- tu donc oublié tant de fi douces nuits? 

^5 Quoi! d'un œil fans pitié vois -tu (ïouler mes larmes? 

qui n^ont paru que dans les deux Imit. Vers ii. Ofes-tu bien erv 

j premières Éditions: cor,Traitr€, rfi/p««/cr, &c.) Enéide, 

I 2?** f°"' ^^ P^^g^ adroit, cet amant i«» IV. v. 30c. 

l infidèle Difunular4 etUim fier afti , Perfide, 

Trame le noir complot d*unc fiammê ^ ^ - ' ^ tantun 

nouvelU: Poffe nefas? &c. 

Loj des haifers permis qu'en fes Ch A V Q.VmiS. Tu veiHois pour 

bras à reçoit, ^^^ quelque tête nouvelle.] Éditions 

r. . jf* /. f ., • avant celle de 1701. 

Et porte en d autres Iteux U tribut Xu vtiUçis pour régler quelque hor^ 

qu U lui doU. loge nouvelle. 



lOg 



LE L U T R I N, 



Au nom de nos baifçrs jadis fî pleins de charmes^ 

Si mon cœur, de tout tems facile à tçs ddirsj 

N'a jamais d un moftient différé tes plaifirs ; 

Si, pour te prodiguer mes plus tendres careffes^ 
|o Je n'ai point exigé ni -fermens ni promieiTes ; 

Si toi feul'à mon lit enfin eus toujours part, 

Piffére au moins d'un jour ce funefte départ. 
En achevant ces mots, cette Amante enâamméd 

Sur un placet voifin tombe demi -pâmée* 
35 Son Épou^ s^çn émeut, 6c fon cœur éperdu 

Entre deux pafliîons demeure fuipendu ; 

Mais enfin rappellant (on audace première : 

Ma femme', lui dit -'il, d'une voix douce & fiere, 

Je ne veux point nier les folides bienfaits, 
40 Dont ton amour prodigue a comblé mes fouhaits: 
' Et le Rhin de fes âots ira groiEr la Loire, 



C H A lï G, Vers 57. // la quitta 4 
ces mots, &c.] Dans les deux pre» 
mières éditions il y avoit : 

Pendant tout c< dif cours PHorlogtrç 

dplorée 

A le vifage pâle, & la yÛ4 égarée ; 

Après ces vers il y en avoit trente*- 
deux, que l'Auteur retrancha dans 
rédition de 16S3, Cétoit une (Viite 
de FimitatÎQn de Virgule , qui comr 
menée au vers 12, de ce Chant ; 

EMc trtmbU, &fttr lui roulani d^s 
yçux hagards, 

{^eîquc tems fans parlçr,laiffe errer 
fes regards. 

Mais enfin fa dçulewr fefaifant un 

pajfagc. 

Elle éclate en cçs mots, que lui dîH^ 

la rage i 



Non f ton F^e à "Paris ne fia point 

Boulanger; 
Et tu «V point dufang de G errais 

l* Horloger: 
Ta mère ne fut point la maitrejfe 

d'un Cochç^ 
Caucafe dans fes flancs te forma 

d*unA roche. 
Une Tigrejfe affireufe ^ en quelque 

antre écarté, 
Tç f$ ayçc fon lait fuccer fa 

cruauté, 
Car, pourquoi déformais flatter un 

Infidèle? 
En attendrai "je encor quelque in- 
jure nouveUe? 
Vlngrat^ a-^t-^il du moini, en vio» 

lant fa foiy 
balancé qutlqu^ tems entre un l^r 

trin & moi? 
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Avant que tes fevelit^ fortent de ma mémoire. 
Mais ne préfume pas, qu'en te donnant ma foi, 
L'Hymen mVit pour jamais affervi fous ta loi. . 

45 Si le dtà en mes mains eût mis ma deftinéè. 
Nous aurions fui tous deux le joug de l'Hyménée: 
Et {^ns nous oppofer ces devoirs prétendus^ 
Nous goûterions encof des plaifirs défendus* 
Cefle donc à mes yeux d'étaler un vain titre* 

50 Ne m!6te pas l'honneur d'élever un Pupitre ; 
Et toi'^méme, donnant un frein à tes defirs^ 
Raffermi ma vertu qu'ébranlent tes foûpirs. 
Que te dirai *^ je enfin? c'eft le Ciel qui m'appelle» 
Une Églife, un Prélat m'engage en fa querelle. 

55 II hnt partir: j'y cours. Diifipe tes douleurs^ 
Et ne me trouble plus par ces indignes pleurs* 
Il la quitte à ces mots. Son Amante eflfarée 

A ' t * Up poitr me quitter, témoigné D^uttê étemelle nuit couvrira ma 

quelque aUrme ? paupière, 

A-'t'^il pu de fet yeux arraiher unt Mon otn^e cfiaque jour reviendra 

larme ? ^ans ces lieux» 

Mais que fervent ici ces difcours Un Pupitre à la main fe montrer à 

fuperfltts ? tes yeux i 

Va, cours à ton Lutrin: je ne te Roder autour de toi dans l'horrettt 

retiens plus, ^^ ténèbres; 

Ris des jujies douleurs d'une Amante £t remplir ta maifon dehurUmena 

jaloufe i fitnàbres. 

! Mais TU trois plus en moi retrouver . C'eft alors^ mais trop tard, qu*ea 

\ une Épou/e. proie à tes chagrinsg 

Tu me verras toujours confiante à Ton eitur froid & glacé maudira 

tire venger, Ui Lutrins: 

De reproches hargneux fans ceffe Et mes Monts contens aux tords da 

t'affiiger. Inonde noire, 

' £t quand la M<frt bientôt dans U Se feront de ta peur une agréable- 
« ... fond d'une biire, Hifioirt, 
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Demeure le teint pâle, & la vue égarée : 
La fofcé l'abandonne,* &c ùl bouche trois fois, 
60 Voulant le rappeller, ne trouve plus de voix. 
Elle fuit, & de pleurs inondant fon viiage. 
Seule pour s'enfermer -vole au cinquième étage. 

Mais d'uQ bouge prochain, accourant à ce bruit^ . 

> ■ ' ■ • 

Sa fervante Alizon la rattrape, &c la iiiit. 

65 Les .ombres cependant, fur la» Ville épandues^ 

• ' - > 

Du faîte des maifons defcendent d^ns les rues; 

Le fouper hors du Chœur chaiTe les Chapelains, 

Et de Chantres hMvants les cabarets font pleins. 

Le tedouté Brontin, qu,e fon devoir éveille, 
70 Sort à J'inftant, chargé d'une triple bouteille, 

D\in vin dont Gilotin , qui favoit tout prévoir. 

Au fortir du Conièif eut fpin de le pourvoir. 

L'odeur d'un jus fi dpux lui rend le faix moins rude; 

Il eft bierf-tôt fuivi du Sacriftain Boirude, 
75 Et tous deux, de ce pas, s^^n vont avec chaleur 

Du trop lent Perrpquier réveiller la valeur. 

Partons, lui dit Brontin. Déjà le jour plus fombre. 

Dans les eaux s'éteîgnant, va faire place à l'ombre. 



CHANG.Vcrs 59. La force Vahttf fons dcficndent &jC,) Virgile^ Eclog. 
donne, &c. Éditions de 1674, &1675. ^ v* ^* 

En achevant ces mots cituAmantt Majore^tu caiunt aliis de monei' 
•aux abois *«« umhrm. 

Succombe â la douleur qui lui cùvpe Vers $0. Quoi ? le Pardon fon' 

la voix, nant,] Ce font^ès trois coups de 

cloche par Ies({uels on avertit le 
iMn^Vtn^S. Du faite des mal* Peuple de réciter V Angélus. Cet 
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D*où vient <re noit chagrin, que je lis dans tes yeux? 

So.Quoi ? le Pardon fonnant te retrouve en ces lieux? 
Où donc e& ce grand cœur, dont tantôt Talëgrefle 
Sembloit du Jour trop long acculer la parcfle ? 
Marche, & iuis - noys au moins où Thonneur nous attend» 
. Le Perruquier honteux rougit en l'écoutant, 

8î Auflî-tôt de longs clous il prend une poignée: 
Sur fon- épaule il charge une lourde coignée: 
Et derrière fon dos ^ qui tremble fous le poids» 

^ Il attache une fcie ^en forme de carquois. . 
U foit au même infiant ; il fe met à leur tête. 

^ A fuivre ce grand Chef Tun &c l'autre js'appréte. 
Leur cœur femble allumé d'un zèle tout nouveau» . 
Broiuin tient \m maillet^ & Boirude un marteau, 
La Lune> qui du. Ciel voit leur démarch& altiere^ 
Retire en leur faveur fa paifîble lumière. 

9J La Difcorde en foûrit, & les fiiivant des yeux, 
De joie, en les voyant, pouffe un cri dans les Ciéux* 
L^air, qui gémh du cri de l'horrible DéefTe, 
Va jufques dans^ Cîteaux réveiller la Mollefle. 

C'eft-làsqu'en un dortoir elle fait fon féjour. 

>. ■ . 

avertincmént fe fait le Matin ^ à Vers 9S. Fâ jiuques dans Cî- 

Midi, & le Soir. On TappeUe in- uaux réveiller la Molleff'e.] Cîteaux 

différemment Angélus, à caufe de la eft une ^bbaye de rOrdre de St. 

Priei^ qu'on <tit *, ou Pardon » à caufe Bernard, iituée en Bourgogne. Les 

des Indii^ences, qui y font atta- Religieux de Citeaux iront pa^ 

chées. embraiTé la réforme, établie dan$ 

quelques Maifons de leur Ordre. 

ChakG. Vci's 84. Le Perruquier Cell pourquoi l'Auteur feint, que 

hûttteux,]! Édition ayant ceUc de laMoUeiTe fait fon fé;ourdansun 

^ t^Z : L^Horloger indigne. Dortoir de leur Couvent. 
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100 Les Plaîfirs nonchalans folâttent à.refttottr. 

L'un paîtrit dans uii coin l'embofipoint; des Chanoines ; 
L'aiitre broyé on riant le vermillon des Moines: 
La Volupté la fert avec des yeux dévots, 
£t toujours le Sommeil lui verTe des pavots» 

i<^5 Ce foir, phti que jamais, en vsdn il les redoublCé 
La MoUefle à ce bruit fe réveille, fe trouble : 
Quand la Nuit , qui déjà va tout envelopper^' 
D'un fitnefte récit vient encor la frapper: . 
Lui conte du Prélat Tentreprife nouvelle» 

iio Aux pies des murs ikcrés d'une Sainte Chapelle 
Elle a vu trois Guerriers ennemis de la paix> 
Marcher à la faveur de Tes voiles épais. 
La Difcprde en ces lieux menace de s'accroître» 
Démain avec l'Aurore un Lutrin va paroitre^ 

Qui 

I M 1 1. Vers ilo. taijje ionâer ces On l*a dît ailîelifs* Voyez la Remar- 
suQts,) Virgile, Éncide, VI. v. 6$6, que fur le dernier Vers deTËpitre L 

Effhfaque giitis Uckryma, & vox II 7 ^ trois chofes qui marquent 

€xcida orci ladreffeduPoëtedansceRécîtî le 

choix des mots, la verûfication, 6c 
le détour ingeilieux qu^il a pris 
Vers m. O Nuit^quefiî*as-tu pour louer le Roi. £n effet, le 
dit ? &c.) Ce Kétit épifod qtie de là Foëte s*eft attaché à n^B^cttre dans 
Morefîe eft un morceau remar- la bouche de la Mollene que de> 
quable. Quand V AuteUr l'eut termes qui lui conviennent particu- 
achevé, Madame de T H I A K g £ liérement : Elle ne parle que de 
lui en demanda une Copie pour la Rois frinédns,dt Sommeil, de Repos^ 
montrer au Roi. Le Roi fut extrc- de Douceurs, &c. Quant à la verfi- 
mcment touché de la manière fine fication, elle eÛ extrêmement dou- 
ée délicate avec laquelle Tes louan* ce *, les Vers font prefque tous*déta- 
gcs étoient exprimées dans ces chés les uns des autres \ le Difcourt 
vers. Il en voulut .voir l'Auteur, eft tout uni ; il n*y a ni traniitions, 
qu'il ne connoiiToit encore que par ni Haifons, ni figures; en un mot« 
fes Satires : & Sa Majefté ordonna, tout y répréfente naïvement le ca-> 
qu'on le fît venir a la Cour, comme nCtttt de la MoUeiTe* Mais rien 
^ «'eft 
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IX j QjiJ doit y foule ver un peuple de mutins^ 
Ainfi le Ciel Tëcrit au Livre des Deftîns. 

« 

A ce trifte Difcours, qu'un long foûpir achevé^ 
La MoUeffe, en pleurant, fur un bras fe relevé. 
Ouvre un œil languiflatit , & d'une foible voix^ 

i«> Laiffe tomber ces mots, qu'elle interrompt vingt foîç. 
O Nuit , que m'as -tu dit ? Quel Démon fiir la Terre 
Spui9e dans tous le$ cœurs la fatigue oc la guerre? * 
Hélas ! qu'eft devenu ce tems, cet heureux tems 
Qu les Rois s'honoroient du nom de Fainéans, 

^*î S'eudormoîent fur Iç Trône, & me fervant fans honte, 
Laiflbient leur Sceptre aux mains ou d'un Maire ou d'un 

Comte? 
Aucun. foin n'approçhoît de leur paifible Cojiir. 
On repofoit la nuit, on dormoit tout le jour^ 



plus heureux que la manière Qovis II. en Tannée 63 S. & dura 
TÊloge du Roi eft amené \ jufqu'à Charles - Martel , deirnier 



H'eft 

dont 

les plaintes & les murmures que Maire du Palais, qui s'empara en^ 

la MoUefle fait conére la Valeur de la Souveraineté. 

aâivedece jeune Héros, font les ^ ,. 

5 lus fines louanges qu'on puiffe X?*^ ' ^TT", ^" d\tm Maire 

onner. ou d'un Corne.] Quelques Hiftoriens 

ont confpndu les Affaires avec les 

Vers 134. Oàles Rois s'hono- Comtes du Palais, ou Comtes Pàla- 

roieru du nom de Fainéans,] Sous les tins. Mais , à proprement parler, 

derniers Rois de la première Race, le Comte du Palais étoit le fecond 

toute l'Autorité Royale étoit exer- Officier de la Couronne, (|ui rendoit 

cée par un Maire du ^lai^^ tandis la Juflice dans le Palais du Roi. 

que ces Rois, que nos Hiftonens ont Voyez du Cang£, Dig. XIK 

fumommés Fainéans, demeuroient fur Jo INVILLE. 
enfermés dans quelque Maifon de 

plaifance, d'où ils ne fortoient I m i T. Vers 128. - On r<^o/bif /a 

qu'une {bis Tannée, dans un Cha- mit, on > dorme it tout le four,] Tacit. 

not traîné par des bœufs. Cette AnnaL L. VI. Dies perfomnum, nos 

Autorité abfolue des Maires du Pa- officiis Sr okleSamentis i^iu^ tranfige' 

lais commença fous lit minorité de ifocur, 

^Tomc IL U 
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Seulement au Printems^ quand Flore dans les plaines 
ijoFaifoit taire des ^^nv^ les bruyantes haleines. 

Quatre bœufe attelés, d'un pas tranquille & lenf> 

Promenoient dans Paris le Monarque indolent. 

Ce doux fiècle n*eft plus. Lfe Ciel impitoyable 

•A placé fur leur 'trône un Prince infatigable; 
iJîH brave mes douceurs, il eft fourd à ma voix: 

Tous les jours il m'éveille au*»bruit de {t% Exploits*. 

Rien- ne peut arrêter -fa vigilante audace. 

L'Été n'a point de feux, l'Hiver n'a point de glace. 

J'entends à fon feul nom tous mes Sujets frémir* 
i4oEn vain deUx fois la Paix a voulu l'endormir; 

Loin de moi fon Courage, entraîné par la gloire^ 

Ne fe plaît qu'à courir de viftoire en viAoire, 

Je me fàtiguérois, à te tracer le cour* 

Des outrages cruels qu'il me fidt tous les jours* 
X45 Je croy ois, loin des lieux d'où ce Prince m'exile^ 

Que l'Églife du moins m'aiTuroit un azile; 



4 

. C H A N G. Vers \'^* A pUci fut Vers 149» Pût mwi exil hontmtM^ 
Uur Trôfu,] Première & féconde UTrape,] Abbaye de TOrdre de St. 
édition de 1674. & 1675. /ûr^lV^jtf. Bernard, dépendante de Cîteaux, 

fituée dans le Perche. En 1663. 
Ve&SvIBS. — VHtvtr n'a TAbbé ARMAND" Je Aif Bou- 
point de glace.] AUuâon à la pre- THiLLiER DE Rangé y ré- 
mière conquête de la Franche-Corn- tablit la première & véritable pracL- 
té , dont le Roi fé rendit Maître que de la Règle de St. Benoit, 
pendant Thiver, ei| dix jours, au 

commencement de jFçvrier, 1668. Vers 150. J'ai vu dans Saint 

Denis ta réforme ùahlic,) Le Cardi- 
. Chanc. Vers 139. J'entends afin nalde laRoCHEFOUCAVLT, 
feul nom,) On lit, en fon feul nom, Commiflaire Général pour la ré- 
dans réaicion pofthume de 1713. forme des Ordres Religieux en 
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Maïs en vain j*efpëroîs y régner ians eflfroî: 
Moines, Abbés, Prieurs, tout s'arme contre moi. 
Par mon exil honteux la Trape eft anoblie, 

M^râ vu dans faint Denis la réforme établie. 
Le Carme, le Feuillant s*endurcit aux travaux; 
Et la Règle déjà fe remet dans Clairvaux. 
Cïteaux dormoît encore, & la Sainte Chapelle 
Confervoit du vieux tems Toifiveté fidèle ; 

'55 Et voici qu'un Lutrin, prêt à tout renverfer. 
D'un féjour fi chéri vient ei^cor me chaffer. 
O Toi, de mon repos compagne aimable &c {oxùbiÇp 
A de fi noirs forfaits prêteras -tu ton ombre? 
Ah ! Nuit , fi tant de fois , dans les bVas de l'Amour 

J^^oJe t'admis aux plaifirs que je cachois an jour. 

Du moins ne permets pas. • • • La Mollefie opprefTée 
Dans ù, bouche à ce mot fent la langue glacée» 
Et laffe de parler, fuccombant fous Teffort, 
Soupire, étend les bras, ferme l'œil, &c s'endort.^ 

Hij 

France , établit la réforme dans combe au fommeîL Madame la 
i*Abbaye de St. Denis, en 163 3, DuchefTe d* O r l s A v s , H £ K- 

RiETT£ Anne d'Angleterre , 




remet 
dée _ 

cède aiynpagne. Le Cardinal de un jour apperçu de îôîn'ivirrbes^ 

la Rochefoucault avoit auffi tra- préaux dans la Chapelle de Ver- 

vaiUé à la réforme de cette Abbaye, faïUes, où elle étoit affife furfon 

en 16x4. & 1625, carreau, en attendant que le Roi 

Vers 164* Soupire ,^ étend les vint à la MefTe; elle lui fit fign» 

^^Ar, &c.]. Ce vers expVi$ie bien d'approcher, & lui dit à Toreifie? 

rétat d'une perfoime accablée de Soupire, éttnd Us has, firme l'mU, & 

trifiefle & de laÛltude , qui fuc- Rendort, 
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POEME 

HÉROI - COMIQUé. 



cm:^i^:jc xxx^ 



LAïs la Nuit auffi-tÔt de k% aîles àffreufts, 
Couvre des Bourguignons les campagnes vîneulês, 
Revole vers- Paris, & hâtant fon retour. 
Déjà de Montlhéri voit la tàmeufè Tour. 
: Ses murs, dont le lommet le dérobe à la vue. 
Sur la cime d'un roc s'allongent dans la nue. 



V £ H s 4. Dfja Jt Mondhiri tait Vers 6. 5i.r U eimt d'un Fat 
Ufamafi Jtim.yToax B^s-hiiute, j'allangrm Jtasla un.) VO l t v 8 1 
à dnii lieues deParis, Turlecha- avoa dp daoi.ane Chaofon: ■ ■ 
min d'Orléans. On la voie de dix ' ' ''^ 

Beues à la ronde. Nota rinii dUtnt U aiu '' 



IQ 
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Et préfentant de loin leur, objet ennuyeux. 

Du Paflant qui le fuit, fëmblent iùivre les yeux» 

■ 

Mille oifeaux ef&ayans, millç corbeaux funèbres^ 
'® De ces murs d^fêrtés habitent les ténèbres. 
Là dep.uis trente hivers un Hibou retiré 
Trou voit contre le jour un refuge affuré. 
Des défaftres fameux ce Meilager fidèle 
Sait toujours des malheurs la première nouvelle; 
*5 Et tout pr^ét d*en femer le préfàge odieux. 
Il attendoit la N)^t dans ces iauvages lieux. 
Aux cris , qu'à, fon abord , vers le Ciel il envoie^ 
{[ rend tous Ces yoiiins attriftés de fa joie. 
La plaintive Progné de douleur en fi-éinit : 
^ Et dans les bois prochains Philomele en gémit. 
Suis -moi, lui dit la Nuit. L'Oiièau plein d'alégreffe 
Reconnoit à ce ton la voix de fk Maîtrefle. * 

Il la fuit: &: tous deux, d'un cours précipité. 

De Paris à Tinflant abordent la Cité. 

« . - . ' ' 

*5 Là s'élançant d'un vol, que le vent favorife. 
Us montent au fommet de la fatale Églifè. 

. La Nuit baiffe la vue, & du haut du clocher 
Obferve les Guerriers, les regarde marcher. 
Elle voit le Barbier, qui d'une main légère, 

Hiij 

La Tour de Mentale- hérU, SUlevoit jufquu ^tux Cieux* 

Qui pour regarder Paris^ ^ ,, ,.,... 

jjj . r ,.>«.. Chah G. Vers 29. Elle vou le 

AUongeou fon col de Grue ; gabier.} Éditions avant ceUe de 

Et pour y voir vos beaux yeux, 1701 : Elle voit l'Horloger, 
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5^. Tient un verre* de vîn, qui rit dans la fougère; 

' E* chacun tour k tour s'inondant de' ce jus, 
Célébrer, en buvant Gilotin & Bacchus. y 
Ils triomphent, dit- elle, & leur ame abufée 
Se promet dans mon ombre une viâoire aifée. 

3V Mais allons, il eft tems qu'ils côniioifTent la Nuit. 
A ces mots regardant le Hibou qui la fuit^ « 

Elle perce les murs de la voûte facrée, 
Jufqu'en la Sacriftie elle s'ouvre une entré© 
Et dans le ventre creux du Pupitre fatal 

40 Va placer de ce pas le finiftre Animal. 

Mais les trois Champions, pleins de vin & d'audace^ 
Du Palais cependant pafTent la grande place: 
Et fuivant de Bacchus les aufpices Êicrés, 
De Taugufte Chapelle ils montent les degrés. 

45 Ils atteignoient déjà le fiiperbe Portique, . 
Où Ribou le Libraire, au fond de & boutique, 
60US vingt fidèles cle£», garde & tient en dépôts 
L'amas toujours entier des Écrits de Haynaut. 
Quand Boirude, qui voit que le péril approche, 

to Les arrête, & tirant un fiifil de ia poche. 

Vers 30. Tutu un yene de vin, La boutique de Jeak RlBOtf 

mûrit dans Ufougert^ On appeUe étoit fur le troiûème Perron delà 

Vents dtfouMTty ceux, dans la coni- Sainte-Chapelle, vis • à - vis la porte 

pofition deiquels il entre dufeltiré de cette Eglife. 

de la cendre de Fougère. On fe V £ R s 4$. Vamas toujours enticf 

iert ordinairement de cette cendre, des Écrits de Haymmt.} Ribou le 

parce que k Fougère dd une plante Libraire avoit imprimé en 1669. une 

fort commune, & que fes cendres Comédie de B o V R s A t; T cofltre 

contiennent beaucoup de Tel alkalL notre Auteur, intitulée : La Satire 

Ce fel mêlé avec du fable * qu*on des Satires. Ceft pourquoi dans les 

fait fondre par un feu violent, tour- premières éditions ,du Lutrin on 

nit la matiète du verre. ^ avoit nus ici : Des Ecrits de Burfofi. 

VEKS46. Où Ribint U Lihraire,} Mais Bourûiut s'éjtant réconcilié 
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Des veines d'un raîllou qu'il frappe au même Inftant^ 
U fait jaillir un feu qui pétille en fortant : 
Et bien -tôt au brafîer d'une mèche enflammée. 
Montre, à l'aide du foufre, une cire allumée. 

55 Cet Alfare tremblotant, dont le jour les conduit, 
Efl pour eux un Soleil au milieu de la nuit» 
Le Temple à fa faveur eft ouvert par Boirude. 
Ils pafTent de la Nef la vafle folitude,. 
Et dans la Sacriflie entrant, non fans terreur, 

A> En percent jufqu'au fond la ténébreufe horreur* 
Ç'efl là que du Lutrin git la machine énorme. 
La t]^upe quelque tems en admire la. forme. . 
Mais Iq Barbier, qui tient les momens. précieux: 
Ce fpeâacle n'efl pas pour amufer nos yeux, 

65 JDit-il, 4e tems eft cher,, portons -le dans le Temple. 

C'efl là qu'il &ut demain qu'un Prélat le contemple. ; 

Et d'un b|:as, à ces mots, qui peut tout ébranler. 

Lui-même, fe courbant,, is^appréte à le router* 

Mais à peine il y touch^ ô prodige incroyable! 

70 Que dtt Pupitre fort une voix effroyable» 

H iv 

avec rAuteur. on eftaçâ fon nom, Ènéïde, Liv. t V, 17S. 

dans Jcdmon de 16^4. parce quV ^ dUAckates. 

lors Mr. Perraut etoit brouille avec ^ -r ^ .* . t » 

Mr. Despreaux, au fujet des An- CHANG.Vesrs 65. Mais U Bar- 

' ciens & des Modernes. Cette brouil. *'«".) Editions avant celle de 1701 : 

leiic étant finie , l'Auteur mit M^ VHorU^ttf 

Hat N AU T dans l'édition de 1701. Imit. Vers 70. Qut du Pupitre 

Ceft un Poète, dont il a été parlé .^ „„, ^^i^ ^oyahlc) 'ViigUc, 

fur le vers 97. de la Satire IX. Wi^a:a^ ttt v -^ 

Imit. "Vers 51- Des veines d'un Enéide III. v. 7«. 

camou.) Virgile, Georg. t V. 13 Ç. Gtmitus Uchrymàbdu i/nt 

Et fiUis vcrUs ahfirufum txtudcru AuUtur iumitla, & vûx reédita fert 

ignenu turadoores» 
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Brontîn trn eft hnù , le Sacrifiain pâlit. 
Le Perruquier comix^nce à regretter Ton lit. 
Dans, ion hardi projet toutefois il s'obftine: 
Lorfque des flancs poudreux de la vafte machine 

y$ L'Oifeau fort en courroux, &c d'tm cri menotçant 
Achevé d^étonner le Barbier {Fènàfbnu 
De res.aîlesidkns Ifair iècouant la podfiere, 
Dans la main de Boirude il ëteint la tuniîer^-; 
Les Guerriers ' à ce xoup demeurent conÉcmdus : 

^ Ils regagnent h Nef de frayeur ëperdûs^ 

Sous leurs corps ^emblotans leurs genoux s'aiFoiblil^t, 
D'une fubite horreur leurs, cheveux fe hériflènt} 
Et bien t^ tôt, au travers àcs «mlires de la nuit^ 
Le timide ^Efcadron iè diflipe & s^etifuit, 

^' r Ainfi lor(qu*en un coin, qui leur tient Heu d'asile, 
D'Êeoiiers libertins une troiqpe indocile, 
Loin des yeux dVn Prifet au travail aiHdiH 
Va tenir quelquefois un Brelan 4ëfendu: 
Si du -Vaillant Argus la figuse ^ffr^yante, 

^ Dans Tardeur dû plaifir à ietifi-yôux fe préiaile^ 
Le jeu cefle à Ir'inftant, l'azile eâ déferté. 
Et tout fiiit à grands pas le Tyran redouté. 

La Difebrde qui voit leur honteufê difgrace» 
Dans les airs Cependant tonne, éclate, menace, 

^5 Et içalgré la frayeur, dont leurs coeurs font glacés, 

. Chamg, VctsTi. L$Tenu^tii€t^ Chang. Vers 76, — ?— If 
Ëdmons avant celle de 170s; JÙ Barbier fi^mijfknt,) t/Horhger jfâ" 
PHorloger. liffant. 



V 

C H A N T IIL «î 

S'apprête à réunir fes Soldats difperfés/ 
Auffi - tôt de Sidfac elle emprunte Timage : 
Elle ride fon front, alohge fon vifagc, 
Sur un bâton noueux lajâe courber Ton corps, 

^^Dom la Chicane ferable animer les reflbrts; 
Prend un cierge en fa main, & d'une voix caiTée, 
Vient îunfi gourmander la Troupe terraflee : 

Lâchés, où fuyez -vous? Quelle peur vous abat? 
Aux cris d'un vil Oifeau vous cédez j&ns combat? 

^' Où font ces beaux diicours jadis iî pleins d'audace ? 

, Craignez - vous d'un Hibou Timpuiflànte grimace ? 
Que feriez-* vous, hélas! fi quelque exploit nouveau 
Chaque jour, comme moi, vous trsanoit au Barreau? 
S'il &lloit j&ns amis, briguaiit une audience^ 

**° D'un Magiftrat glacé foûtenir la préfence: 
Ou d'un nouveau procès hardi Solliciteur, 
Aborder ikns argent un Clerc de Rapporteur? 
Croyez ''moi, mes Enfans: )é vous parle à bon titre. 
J'ai moi feul autrefois plaidé tout un Chapitre: 

^^ïEt le Barreau n'a poiût de monftres fi hagards. 

Dont mon oeil n'ait .cem fois foûtenu les regards. 

Tous les jours fans trembler j'afiiégeoîs leurs paffages ; 

L'Églife étoit dors fertile en grands courages. 

Le moindre d'entre nous, &ns argent, &ns 4ppui, 

««^Eût plaidé le Préfet, .& le Chantre avec lui. ' 
. ' H V 

1 MI T. Vers la^. Zâckcs, çà fity«i- cheté, parce qu*aueua d'eux n*cfiroh 
^ 90US ? ) Dans VUiade, L, VII, v, 114, fe présenter pour combattre Heôor, 
Neftor reproche aux Grecs leur lâ« gui les ééfioit eo covibat ûngulter. 



ia LE LUT R IN. 

Le Monde, de qui Tige avance les ruines, 
Ne peut plus enfanter de ces âmes divines : 
Mais que vos cœurs du moins, iniitant leurs vertu^ 
De rafpeft d'un Hibou ne feient pas abattus. 

ïij Songez , quel déshonneur va fouiller votre gloire. 
Quand lé Chantre demain entendra (à viâoire. 
Vous verrez tous les jours, le Chanoine infolent. 
Au fëul mot de Hibou, vous ibûrire en parlant. 
Votre ame , à ce penfer, de colère murmure : 

f 3û Allez donc de ce pas en prévenir l'injure. 
Méritez les lauriers qui vous font réfervés. 
Et reffouvenez-vous, quel Prélat vous fervez» 
Mais déjà la fiireur dans vos yeux étincelle. 
Marchez, courez, volez où Thonneur vous appelle. 

13$ Que le Prélat, furpris d'un changement fi prompt^ 

Apprenne la vengeance auffi^tôt que Taffiront. 

« 

En achevant ces mots, la DéefTe guerrière ^ 
. Dé fon pied trace en l'air, un fillon de . lumière i 
Rend aux trois Champions leur intrépidité, 
140 Et les laiiTe tous pleins de fa Divinité. 

C'eft atr^, grand Condé, qu'en ce Combat célèbre, 
^Où ton bras fit trembler, le Rhin, TEfcaut, & TEbre, 
Lors qu'aux plaines de Lens nos bataUlons poufTés 
Furent preique à tes yeux ouverts & renverfés : 
«45 Ta valeui:, arrêtant les Troupes fogitives^ 

I M I T. Vers m. Le ido»de,dê qui osVff' ce Combat ciiêhre.) La Bataille 

fâgehoc^ limtadon du Difcours de de Lens, gagnée par Mr. le Frince 

. Kefior, dans JTIiade, L. I. de C o N D f contre les Efpagnoft, 

VsR9 141. C'efi ëinjif grmiCoiUd» & tes Allemands, le la d'Août 1648. 



C H A N T IIL iij 

Rallia d'un regard leurs cohortes craintives: 
Répandit dans leurs rangs tan efprit belliqueux. 
Et força la Viôoire à te fiiivrc avec eux. 
La colère à Tinflant fiiccëdant à la crainte^ 

tjo Ils raUument le feu de leur bougie éteinte. 
Ils rentrent, L'Oifcau fort. L'Efcadron raffemû 
Rit du honteux départ d'un fi foible Ennemi. 
Auffi-tôt dans le Chœur la Machine emportée^ 
Eu, flir le banc du Chanfre tL grand bruit remontée» 

«5 J Ses ais demi - pourris, que l'âge a relâché*, ^ - 

Sont à coups de maillet imis & rapprochés. 
Sous les coups redoublés tous les bancs retentiflent. 
Les imirs en font émus, les voûtes en mugiffent. 
Et rOrgue même en pouffe un long gémiifemént. 

léoQue fais - tu ,^ Chantre, hélas! dans ce trifle moment? 
Tu dors d'un profond fomme, & ton coeur ians alarmes 
Ne fait pas qu'on bâtit l'inflrument de tes larmes, 
O! que fi quelque bruit, par un heureux réveil, 

» 

T'annonçoit du Lutrin le fimefle appareil ! 

165 Avant que de fouf&ir qu'on en pofât la mafTe, 
Tu viendrois en Apôtre expirer dans ta place; 
Et Martyr glorieux d'un point -d'honneur nouveau. 
Offrir ton corps aux clous &c ta tête au marteau. 
Mais déjà fur ton banc la machine enclavée 

'ToEfl durant ton fommeil à ta honte élevée. 
TX Sacriflain achevé en deux coups de rabot: 
Et le Pupitre enfin tourne fur fon pivot. 
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Jes Cloches dans les airs«de leurs voix argentines, 
V^ppelloient à grand bruit les Chantres à Matines: 
Quand leur Chef agité d'un Tommeil effrayant, 
Encor tout en Tueur, fe réveille en criant. 
j Aux élans redoublés de là voix douIoureuTe, 

t ♦sRÏ la Valet foupU M lotit, 
£tr Baijfia à PtgUft.-\ Brunot éVÀt 

Valet -de -Chambre du Chantre, Se 

V v.v,i7.LtwilmtGbat.'\BtiV- HuiŒer de U Sainte Clupelle. ^t 

MOT. Il Éwit ficlii, que l'Aiiteur Huî^n «l "" Bedeau, ou Portt- 

ne l'eût pas défignt par uWTiritable verge, dont k prîaeipale foa£tian 

nom. cftdegudeiU.poreou'CluKur. U 



LE LUTRIN. CHANT IV. uç 

I 

Tous ies valets trcmblarts quittent la plume oiâsufe. 
Le vigilant Girot cdiirt à lui le premier. 
C'eft d'un Maître iî faint te plus digne Offiéîer. 
La porté dans le ChœUr à fa gatde efl Cômmife : 

10 Valet fouple au logis, fiet HuifEer à TÉglifc. 

Quel chagrin^ lui dit* il, trouble vôtre fôtnmeil? 
Quoi } voulez * vous au Chdëuf prévenir le Soleil } 
Ah! dormez, & laiflez à deij Chantres vulgaires^ 
Le foin d'aller fi -tôt mériter leurs falaires, 

15 Ami, lui dit le Chantre cncor pâle d'horreur, 
N'infulte point, de grâce, à ma jufte terreur. 
Mêles plutôt ici tes foupirs à meiî plsantès. 
Et trembles en écoutant, le fujet de mes craintes. 
Pour la féconde fois un fommeil gracieux 

20 Avoit fous fes pavots appefànti flies yeux : 
Quand, l'efprit enivré d'une douce fiimée^ 
j'ai crû remplir au Chœur ma place accoutumée. 
Là, triomphant aux yeux des Chantres impuiffiuis. 
Je béniffois le Peuple, & j'avalois l'encens : 

15 Lorfque du fond icaché de notre Sacriftie^ 
Une épaiffe nuée à longs flots eft fortie. 
Qui s'ouvrant à mes yeux, dans fon bleuâtre éclat 

étoit fort fournis auprès de fon fes fois quSl le voyoît en fonÔîon, 

Maître , mais dans TEglife il faifoit ce vers lui revenoit dans la mémoi- 

fon emploi avec beaucoup de fierté, re, & il ne pouvoit s'empêcher de 

Mr. le Pîremier Prcfident de La- dire tout bas : Valet foupït au Ioeîs. 

moignon, votfîn de la Samte - Cha- fier Huijfur à L'ÈgUfe. 

pcUe; •où' il alioit ordinairement à Vers .24. Je hàtijfoh le peupU^ & 

l'Office, connoiflbit cet Huiffier, qui faralois l'eucensj) Voyez cx-deiToui 

fe faifoit aiTez remarquer. Toutes la Remarque fur le veH 46. 



Ii6 LB tUTRIN^ 

M'a. &it yolr un Serpent conduit par le Prëlat. 

Du corps de. ce Dragon, plein de foufre &c de nltre^ 

so Une .tête fortoit en forme de Pupitre^ 

Dont le, triangle affir^ux tout hérifTé de crins, 
SurpaiToit en grofleur nos plus épais Lutrins. 
Animé par fon guide, en fifRant il s'avance : 
Contre moi (Ur mon banc, je le vois qui s'élance* 

tf J'ai crié, mais en vam: &c fiiyant fa fiireur. 
Je me fliis .réveillé plein de trouble & d'horreur. 

(.e Chantre, s'àrrétant à cet jendroit fîm^fte^ 
A Tes yeux ef&ayés, laifle dire le refte^ 
Girot en v^in l'aiTure, & riant de ùl peur^, 

40 Nomme fa vifion l'effet d'une vapeur. 
Le défolé Vieillard, qui hait la raillerie. 
Lui défend de parler^ fort du lit en furie; 

V V E R s 44. Otf fur Poiiate moUe.1 lui faire défendre de donner les bé« 

Kos Anciens difoient Oui » pour nédiâions en fon abfence. Cétoit 
Oie, & Ottiue, pour Oifan. Le mot le fnjet de la jaloufie du Tréforier. 

àlOiûue, qu»on prononce Oitffa« en . Vers 49. Aujn-eât d'un boima 

Proyincç, vient de la, par .rapport ^,„^ &c^] ce vers eft remarqua- 

à ce mol duvet. <iue Rabelais, L I. ^At par la Critique dont le Roi Ta 

ç. 13, «calte Alort dans to Oifons. honoré. Avant TimpreiTion de ce 

Cette étymologie eft de Mr. de la p^^ëme l'Auteur le lut à Sa Majefté, 

MoNKOYE. Hyavoit ici: 

Vers 46. P^tnd fu eants violets» ^, ^ Ji , f • 

&c.) En l'abfence dû TÎéforier , le ^^' ^*» ^''""«^ ^^fr^^ ^'^ '^* 

Chantre étoit en boflei&on défaire ^,. «^ -. ^v'*- 

rOffice avec les omemens Pontifi- -^^/^ VAwmJlt tn mam, &c. 

caux,defe(iireencenfer,&dedon- Après la leûure de ce Chant, le 

ner la bénédidtion au Peuple. Le Roi fit remarquer à Mr. Despreaûx, 

Tréforier ne put fouflErir que Ton que le Domino, & VAumt^e font 

partageât aUm fes honneurs. U deux choCes qui ne vont pas enfem<> 

Obtint un Arrêt du Parlement qui le ble : car le Domino eft un habiUe* 

maintint dans la prérogative tfêtre ment d*hiver, Ôc VAumuffe eft pour 

encenfé tout feul, & qui condamna TÉté.. D'ailleurs, continua le Roi, 

le Chantre à porter un rochet plus vous yent^de dire : Déjeunons, Mef- 

court ^qoe^lefiei^ -, mais U ne put fieu», & buvons frais * » Cela nisr* 

♦ Vers 204, . ^ 



C H A N T IV, 1*7 

■ 

On apporte à Tlnâant fes Tomptueux habits. 
Où fur lloiiate molle 'éclate le tabis» 

45 D'une longue foutane il endofTe la moire, 
, Prend Tes gants violets, les marques de ùl gloire. 
Et faifit, en pleurant, ce rochet, qu'autrefois 
Le P/ciat trop jaloux lui rogna de trois doigts. 
Auffi-tôt d'un bonnet ornant fà tétegrife, 

5« X^ja TaumuiTe en main il marche vers TÉglife : 
Et .bâtant de fes ans Timportune langueur. 
Court, vole, 6c le premier arrive dans le Chœur. 

O toi,qui,{lir ces bords, qu'une eau dormante mouiïie. 
Vis combattre autrefois le Rat &: la GrenouUle: 

55 Qui i>ar lés traits hardis d'un bizarre pinceau 
Mis l'Italie en feu pour la perte d'un Seau : 
Mule, prête à ma bouche une voix plus iàuvage, 

que, qtie VAcliùn Je. votre Popne fi Aiivant l*opmion commune, a fait 

paffe en Été. Sur le champ Mr. Des- le Poème de la guerre des Rats 8k 

préaux changea le vers , dont il des Grenouilles, 

s*agpit. Le Roi ajouta en foûriant : 

Ne/oyei pas étonné de me voit inftndt VERS $6. MU PItalU in feu potit 

de ces forées d*ufages : le fuis Chanoine la perte é^un Seau,) La Suchia rapitA» 

en plufieurs Ékifes, £n effet, le Roi Foëme Italien duTafi6ni« 

de France en Chanoine de Saint 

JeaAdeLatran, de Saint Jean de Imit. Ibid4 Mis Vltalie en feu 

.Lvon, des Ê^ifes d* Angers , du pour la perte d'un Seaujy Le QU£- 

Mans, de St. Martin deTours^ & R E K G o, Poète de Pavie, contem« 

de quelques autres, porain & ami du Taflbni , lui par U 

_ «, ^ . . >. ainii de la Secchia rapitâ : 

, Imit. Vers ^^, O toi, qm fur ces ' 

hords &c.] LeTASSOKX dans fon — -^—- Pupiataque féevîi 

Poëme de la Secchia rapità, Canto V. 

St. 23. Pralia diffidlisy Rhenumqut Padumm 

féufa, ià che cantafii i fatti egregi que tumentes 

Dd RïdeTopi, &deUJtaneaar r»^j't \.t - * / l- /• 

tiche Cmipus» ùd faptam lymphis puteauT 

Tu dimmi i nomi &C.' * ht^Vrnam. , , • - 

. VXKS ^^ Vis combajttre atartfoiâ^ Conctnis, immiftu focco ridente co^ 
h Rat & la GrenouUie,] Homère, thurnis, Hexam. CamuLf, 



128 L È L U T R I a. 

Pour chanter le d^pit^ la cokre, la rage^ 
Que le Chantre fentit allumer dans fon fâng^ 

^ A l'alpeA du Pupitre ^levé fur fon banc. 
D^abord pâle fit nuiet^ de colère immobile^ . 
À force de douleur, il demeura tranquille ! 
Mais fa voix, s^ëchappant au travers des iànglots^ 
Dans ià bouche à la un ûv paiTage à ces mots» 

i} Lai voilà donc, Girot, cette hydre épouvantable. 
Que m^a fait voir un fbnge, hélas I trop véritable. ^ 
Je le vois ce Dragon tout prêt à m'égorger. 
Ce Pupitre fatal, qui me doit ombrager. 

, Prélat, que t*ai-je fait? quelle rage envieufè 

T> Rend, pour me tourmenter, ton ame ingénieufë? 
Quoi? même dans ton lit. Cruel, entre deux draps, 
Ta profane fureur ne fè repofe pas } 
O Ciel ! quoi ? flir mon banc une honteufe malle 
Déformais me va faire un cachot de jna plac^ }, 

75 Inconnu dans TÊglifè, ignoré dans ce lieu, 
Je ne pourrai donc plus être vu que de Dieu? 
Ahl plutôt qu'un moment cet aâront m'obfcurciflê^ 

Renon* 

iMtT. Vers 62. Afotet de dote» VERS 9I. Entrait Uan U Cho* 
leur, &C.) Séneque le Tragique, ïn rifte, & U Sonneur GirardJ} J £ a K 
HipfoL Aâ. IL v» ^o^ LE Choriste: Peribnnage fup- 

pofé. Girard, Sonneur de la 
Curte Uws loçimntut, ingentes Jht* Sainte-^ Chapelle, étoit mortlonij. 

.«m. tems avant la compofition de .ce 

* Poëme. . n fe, noya dans la Seins 

C H A V G. Ver%90. llfaififfoit déjà aérant eagé « qa*il la paiTeroit oçuf 

U Machine &c.) Frenûère édition : fois A u nage. U eut un jour la 

Il mUoit terraiïer &£, ttméôot de monter ifur les rebords 



CHANT ÏV. 
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Renonçons a V Autel ^ abandonnons l'OfEce; 
Et fans laffer le Gel par des chants fuperflus, 

^ Ne voyons plus un Chœur, où Ton ne nous vok plus. 
Sortons. Mais vcependant mon Ennemi tranquille 
Jouïra fur fon banc de ma rage inutile. 
Et verra dans le Chœur le Pupitre exhauffé 
Tourner fur lé pivot, où ùl main Ta placé. 

^5 Non, s'il n'eft abattu, je ne faurois plus vivre.., 
A moi , Girot , je veux que mon bras m'en délivre. 
Périffons , s'il le faut : mais de fes ais brifés 
Entraînons, en mourant, les reftes divifés. 

A ces mots, d'une main par la rage affermie, 

9^ Il faififfoit déjà la Machine ennemie. 
Lors qu'en ce facré lieu, ^ar un heureux hazard. 
Entrent Jean le Chorifte, & le Sonneur Girard ; 
Deux ^ahceaiîx renommés, en qui l'expérience 
Pour les procès eft jointe à la vafte fciènce. 
^5 L'un & l'autre auffi -tôt prend part à fon affront. 
Toutefois condamnant un mouvement trop prompt 
Du Lutrin, difent-ils, abattons la Machine; 



du toit de la Sainte-Chapelle, ayant 
une bouteille à la main ; & fa en 
préfence d'une infinité de gens qui 
le regardoient d'en-basavec frayeur, 
il vuida d'un trait cette bouteille, 
& s'en retourna. Mr. Dcspreaux, 
qui 4tott alors Écolier, fut un des 
ipeÀateurs. 

Chang. Vers 93. Deux Manceaux' 
renommés &c.^ Avant Tédition de 
170 1, ce vers & les quatre fuivans 
étoient ainfi : 

Tome IL 



Qui de tout tems pour lui brûlant 

d*un même ^ele. 
Gardant pour le Prélat une haine 

fidèle. 
A l*afpeB du Lutrin' tous deux 
tremblent d^orreur : 

Du Vieillard toutefois ils blâmen$ 

la fureur. 
Abattons , difent ' ils , fa fuperbt 

Machine. 

I 



ija LE LUTRIN. 

Maïs ne-iîous chargeons pas tout-feuls de ùl mîne; 

Et que tantôt, aux yeux du Chapitre aflemblëy 
100 Jl foit fous trente mains en plein jour accablé. 

Ces mots des mains du Chantre arrachent le Pupitre, 

J'y confens, leur dit -il, àffemblons le Chapitre. 

Allez -donc de ce pas, par de fàints hurlemens. 

Vous-même^ appeller les Chanoines dormans. 
105 Partez. Mais ce difcours les fiirprend & les glace. 

Nous ? qu'en -ce vain projet , pleins d'une folle audace. 

Nous allions, dit Girard, la nuit nous engager? 

# 

De fiotre complaifance ofez-vous l'exiger ? 

Hé, Seigneur! Quand nos cris pourroient, du fond des rues^ 
"oDe leurs appartemens percer les avenues. 

Réveiller ces Valets autour d'eux étendus. 

De leur facré repos miniftres affidus. 

Et pénétrer des lits au bruit inacceffibles ; 

Penfez-vous, au moment, que les ombres paifibles 
"5 A ces lits enchanteurs ont (u les attacher. 

Que la voix d'un Mortel les en puiffe arracher ? 

Deux Chantres feront -ils^ dans l'ardeur de vous plaire. 

Vers 105. Pan^, Maïs ce àifcourt - De grâce modère^ ttn aveugle eùur» 

&c.) Ce vers & les onze fuivans roux. 

n*étoîent pas dans les éditions qui -"_ . , „ .* v,, 

oçt précédé celle de 1701. Il y avoit ^ous pourrions réveUlerdes Chantres 

feize autres vers que voici : & des Moines ; 

Parte[. Mais à ce mot les Cham- Mais.mims avant l'Aurore, éveilUr 

pions pâlijftnt. des Chanoines l 

DePhorreurdu péril leurs courages Qui jamais Ventriprit ? quiPoferoU 

fiémiffent* tenter? 

Ah ! Seigneur, dit Girard^ (jue nous Efi-ce un projet, 6 Ciel ! qu'on puijje 
demande^ - vous ? exécuter ? 



C H A N T IV. 1)1 

Ce que depuis trente ans (îx cloches n'ont pâ feîre? 
Ah î je vois bien où tend tout ce difcoùrs trompeur, 

110 Reprend le chaud Vieillard : le Prélat vous fait peur; 
Je vous ai vu cent fois fous fa main .béniflante. 
Courber fervilement une ëpaule tremblante. 
Hé bien 9 allez, fous lui âéchiflez les genoux. 
Je faurai réveiller les Chanoines fans vous, 

ï*J Viens, Girot , feul ami qui me refte fidèle, ; 
Prenons du faint Jeudi la bruyante CrefTelle. 
Suis -mou Qu'à fon lever le Soleil aujourd'hui 
Trouve tout le Chapitre éveillé devant lui. 

Il dit. Du fond poudreux d'une armoire fàcrée 

130 Par les mains de Girot la CrefTelle efl tirée* 
Ils fortent à l'inflant, & par d'heureux efforts 
Du lugubre inflrument font crier les refforts. 
Pour augmenter l'effroi, la Difcorde infernale 
.Monte dans le Palais, entre dans la grand' Salle, 

<35 Et du fond de cet antre, au travers de la nuit. 
Fait fortir le Démon du tumulte fie du bruit. 

Hé! Seigneur: quand nos erU pour* De la Utc une fois prejfent tut 

roienti du fond, des rues, ajreilltr,^ 

De leurs appartemens percer lesarf (>»« U voix d*un mortel puiffe lu 

»««• ^ révêiUer? 
4 Appeller ces Valets autour d'eux 

^ étendus, VERS 126. Prenons du faint Jeudi 

De leur faeré repos Minrjhesaffidus} la bruyante Creffelle.] Inftrument de 

tf / / ^^7». t-. •- • hois^ en forme de moulinet, qui fait 

Et pénétrer <es lus aubruu tnac- beaucoup de bruit en le tiîîmant. 

eegibles : On s'en fert le Jeudi & le Vendredir 

Fenfei^votts» au moment qut ces $aint, au lieu de cloches. On dit 

Dormeurs paifihUs auffi CrecereUu 



lîx LE LUTRIN. 

Le quartier alarmé n'a plus d'yeux qui fommeîllent. 
Déjà de toutes parts les Chanoines s'éveillent. 
L'un croit que le tonnerre eft tombé fur les toits, 

140 Et que l'Églife brûle une féconde fois. 

L'autre encore agité de vapeurs plus funèbres, 
Penfe être au Jeudi -Saiht, croit que l'on dit Ténèbijs, 
Et déjà tout confijs tenant midi fonné. 
En foi- même frémit de n'avoir point diné. 

Ï45 Ainfi, lorfque tout prêt à brifer cent murailles, 
Louis, la foudre en main , abandonnant Verfailles, 
Au retour du Soleil & des Zéphirs nouveaux, 
Fait dans les champs de Mars déployer fes drapeaux; 
Au feul bruit répandu de (a marche étonnante, 

ïJoLe Danube s'émeut, le Tage s'épouvante,N 
Bruxelle attend le coup, qui la doit foudroyer. 
Et le Batave encore eft prêt à fe noyer. 

Mais en vain dans leurs lits un jufte effroi les prefle : 
Aucun ne laiiTe encor la plume enchanterefle. 

tï5 Pour les en arracher Girot s'inquiétant, 

Vers 140, Et que l*ÉgUfe hrûU Vers 165. Le feul Chanoine 
une féconde fois.) Le toit de la Sainte- Evrard. ] L'Abbé D A N S £. Ce 
Chapelle fut brûlé en 1630. au rap- Chanoine aimoit également la bon- 
port de LE Maire, dans fon Pa-- ne - chère & la propreté. Louis 
ris ancien & nouveau. Tome L jp.449* Roger Da,ns£ mourut à Ivri, 
Mr. Despreaux avoit marque dans au mois d*Oâobre 1699. 
une Note marginale que cet incen- V e r s 169. Alain toujfe &fe leve^ 
die arriva en 1618. mais il le con- Son nom étoit A u B E R i, que Ton 
fondoit avec celui de la grande SaUe prononce Aubri» 11 ne parloit jamais 
du Palais* fans toulTcr une ou deux fois au- 

paravant. Mr. le Premier Préfident 

Vers i^i. Et le Batave encore eft de Lamoignon rayoit choifi depuis 
prêt àfe noyer,} Voyez la Remarque long - tems pour fon ConfefTeur, & 
fur le vers 208. du quatrième Chant lui avoit procuré un Canonicat à 
de TArt Poétique. la Sainte - Chapelle. Ce Chanoine 
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Va crîef qu^au Chapitre un repas les attend. 

Ce mot dans tous les cœurs répand la vigilance. 

Tout s'ébranle, tout fort, tout marche en diligence. 

Ils courent au Chapitre, & chacun fe preflTant 
i6o Flatte d'un doux efpoir fon appétit naiflant. 

Mais, ô d'un déjeuner vaine & frivole attente! 

A peine ils font affis, que d'une voix dolente. 

Le Chantre défolé, lamentant fon malheur. 

Fait mourir l'appétit, & naître la douleur. 
i6jLe feul Chanoine Evrard, d'abftinence incapable, 

Ofe encor propofer, qu'on apporte la tablç. 

Mai5| il a beau preffer; aucun ne lui répond. 

Quand le premier rompant ce filence profond, 

Alain touffe & fe levé, Alain ce favant homme, 
170 Qui de Bauny vingt fois a lu toute la Somme, 

Qui poffède Abéli, qui (kit tout Raconis, 

Et même entend, dit- on, le Latin d'à-Kempis. 
N'en doutez point, leur dit ce favant Canonifte, 

m 

étoit d'un efprit médiocre, mais fort Vers 171. Qtit voffede AhélL) 
oppofé aux fentimens des Janfé- Voyez la Remarque lur le vers 188. 
nirfes. Cela eft bien marqué par le ^^ y ç^ ^^.^ ^^^^ 

4ilcours qu on lui fait tenir ici, & . *'**"'** ^ J „ ^ ^^,« 

par la qualité des Livres fur lefquels ""O C H A R L E s F R A n ç O i S 
on fait rouler fa fcience & fes Leûu- »*A b r a , d e R a c on i s , a ete 
res. Quoiqu^il fût fi bien défigné, Profeffeur de Philofophie, Doreur 
on dit qu'il lut plufieurs fois le de Sorbone , Prédicateur & Aumo- 
tutrin, fanssVreconnoitfe. nier de Sôrbone, Prédicateur & 

Aumomer de Louis XIIL oc enfin 
Vers 170. Qui de Bauny vingt Evêque de Lavaur }l étoit aufli 
• fois a m toute la Somme.) La Somme Anti-Janfémfte. Il fit imprimer une 
des péchés qui fe commettant en tous Philofophie enlûl?. 

états, par le P. B A y N Y, Jéfuite. Vers 171. Le Latin d'à- 

Ce Livre parut en 1634, & a été ré- Kempis,] Auteur de l'Imitation de 
imprimé plufieurs fois* J^fus- Chrilt 
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Ce coup part, j'en fuis (ur, d'une main Janfénifte. 
175 Mes yeux en font témoins: j*ai vu moi-même hier 

Entrer chez le Prélat le Chapelain Garnier. 

Arnauld, cet Hérétique ardent à nous détruire. 

Par ce Miniftre adroit tente de le féduire. 

Sans doute il aura lû dans fon S^aint Auguftin, 
1^ Qu'autrefois Saint Louis érigea ce Lutrin, 

Il va nous inonder des torrens de fa plume. 

n fàut^ pour lui répondre, ouvrir plus d'un volume. 

Confùltons fur ce *point quelque Auteur fignalé. 

Voyons, fi de$ Lutrins Bauny n'a point parlé. 
*^5 Étudions enfin , il en eft tems encore ; 

Et pour ce grand projet, tantôt dès que l'Aurore 

Rallumera le jour dans l'onde enfeveli. 

Que chacun prenne en main le moelleux Abélî. 
Ce confeil imprévu de nouveau les étonne: 
*9oSur tout le gras Evrard d'épouvante en fi-iflbnne. 



VeES 176. — Lt Chapelain tes, comme celui des Mœurs de 
Garnier,) LouiS LE FOVRNIER, VÈglife Catholique, celui de la Cor^ 
Chipelain perpétuel de la Sainte- recuon & de la Grâce , celui de la 
Chapelle, natif de Villeneuve au véritable Religion, le Manael de U 
Perctie. Û étoit ennemi des brigues Foi, &c. 
& des Cabales qui font û commu- 
nes dans les Chapitres : ainû, il' Vers 180. Qi^autrtfois Saltu 
n'avoit jamais pns de parti dans Louis érigea ce Lutrln.l Le Chanoine 
les démêlés du Tréfoner & du ignorant qui parle , fait ici un 
Chantre. Mr. Arnauld l'alloit voir terrible anachronifme : car il y a 
fouvent *, %i le Chanoine Auberi un intervalle d'environ 800. ans 
regardoit ce Chapelain comme un entre St. Auguftin, &^t. Louis, fon- 
Janfénifte. dateur de la Sainte- ChapeUe. 

Vers 179. Sans doute il aura lu 
ions fon Saint Auguftin.] Mr. Ar- Vers ï88. i— Le mo'èUeu» 
» A V L D , Doâeur de Sorbone , Ahéli^ Fameux Auteur de la MoëUe 
avoit fait une étude particulière des Théologique : Medulla Theologica, 
Écrits de Saint Auguftin, dont il a Comme on parloit un )our de cet 
traduit en François pluûeurs Trai« Ouvrage, TAbbé i £ C a m v s, en- 
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Moî? dît -11, qu'à mon âge, Écolier tout nouveau, 
Paille pour tin Lutrin me troubler le cerveau? 
O le plaifant confeil! Non, non, fongeons à vivre. 
Va maigrir, fi tu veux, 6c fëcher fur un Livre, 

'9J Pour moi, je lis la Bible autant que l'Alcoran, 
Je fai ce qu'un Fermier nous doit rendre par an: 
Sur quelle vigne à Rheims nous avons hypothèque. 
Vingt muids rangés chez moi font ma Bibliothèque, 
En plaçant un Pupitre on croit nous rabaifTer; 

20® Mon bras feul fans Latin faura le renverfer. 

Que m'importe qu'Arnauld me condamne ou m'approuve? 
J'abats ce qui me nurt par tout où je le trouve. 
C'eft-là mon fentiment. A quoi bon tant d apprêts? 
Du refte déjeunons, Meffieurs, & buvons frais. 

2^5 Ce difcours, que foutient l'embonpoint du vifage, 
RétsJ^lit l'appétit, réchauffe le courage: 

I iv 



fuite Evêque de Grenoble, & Car- Poète. Voyez fon DiBionnaire à 
dinal, dit : La Imm itoit en déeours^ T Article A B É L X {Louis) Rem. A. 
quand iljà cela. Avant la compofi- Il n*a pas oublié le bon mot de 
tion d\k Lutrin , le Livre de Mr. TAbbé is Camus, que Ton vient de 
A B £ L I étoit en réputation parmi lireii & qui eft .tiré du Menagiana, 
les Théologiens, & il n*y avoit Du Montez L. 
point d'Ouvrage de cette efpèce 

qui eût plus de cours que celui * là. V e r s 197. Sur quelle vigne à 
Mais des que le Lutrin parut, ce Rheims nous avons hypotheaue.)VAb^ 
Poème fit tomber la Moelle Théo^ baye de Saint Nicaife de Rheims en 
/o^i^tt«,& depuis long- tems on ne Champagne, eft unie au Chapitre 
la lit plus. de la Sainte - Chapelle. Comme le 

$. Les réflexions que Mr. B ayle vin fait le principal revenu de cette 
afaites'rurrépithètedem0ci/euar,que Abbaye, chaque Chanoine doit 
Mr. Despreaux donne ici à Abeli , avoir tous les ans un muid de vin 
mentent d'être lues. Il en tire une de Rheims, mais cela s'apprécie, & 
raifon pour montrer la néceflité l'on emploie cet argent aux dé- 
qu'il y avoit de faire un bon Com- penfes néce^aires de la Sainte-Cha* 
mentaire fur les Oeuvres de notre pelle» 



■JL 



n6 LE LUTRIN.. CHANT IV. 

Maïs le Chantre (ur-tout en psu-oit rafluré. 

Oui, dit- il, le Pupitre a déjà trop duré. 
Allons /fur fa ruine aflurer ma vengeance. 

"o Donnons à ce grand œuvre une heure d'abftinence J 
Et qu'au retour tantôt un ample déjeuner 
Long-tems nous tienne à table, & s'uniffe au dîner. 
Atifli-tôt il fe levé, & la Troupe fidèle 
' Par jces mots attirans fent redoubler fon zçle. 

^-iJlls marchent droit au Chœur d'un pas audacieux: 
Et bien -tôt le Lutrin fe fait voir à leurs yeux. 
A ce terrible objet aucun d'eux ne confulte ; 
Sur l'Ennemi commun ils fondent en tumulte. 
Ils fappent le pivot, qui fe défend en vain. 

*io Chacun fur lui d'un coup veut honorer fa main. 
Enfin fous tant d^eâforts la Machine fuccombe. 
Et fon corps entr'ouvert chancelle, éclate &. tombe. 
Tel, fur les monts glacés des farouches Gelons 
Tombe un chêne battu des voifins Aquilons ; 

aij Ou tel , abandonné de Ces poutres ufées, 

• ■ 

FonË enfin un vieux toit fous (es tuiles brifées. 

La MafTe efl emportée, &c fes ais arrachés 
Son. .„x yeu. des I»iorKb chez le Ch».re eacWs. >> 

Veks ^l'^^Td, fm Us monts placés Gètes, vers Tembouchure duDa- 
its farouches Gelons,) Peupîes de nube ', au)ourd*hui le Budziac & U 
la Scy^e» entre les Thratces & les BeiTarabie. 
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J'AURORE cependant, d'un jufte effroï troublée, 

Des Chanoines levés voit la troupe affembiée. 

Et contemple long-tems, avec des yeux confits. 

Ces viiàges fleuris, qu'elle n'a jamais vus. 

5 Chez Sidrac aufli-tôt Bronfin d'un pied fidèle 

I V 

XjCS deux derniers Chanis de ce lui lut les deux derniers Chants du 

Poëme n'ont été faits que long- Lutrin -, & ce Minillre tout malade 

tenu après les quatre premiers ; S qu'il étoir , ne laifla pas de rire, 

TAuceur les donna au public cir au récit du combat imaginaire 

lôSj. avec les Ëpi^res^^.VII.V[II. des Chantres & des Chanoines. 

.&1X. La veille du jour que Mr. Ce Combat eft une fiâion du 

Colbett mourut, Mr. l'Abbé Gallois Poëte. 
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Du Pupitre abattu va porter la nouvelle. 
Le Vieillard de (es foins bénit Theureux fuccès. 
Et fur un bois détruit , bâtit mille procès. 
L'efpoir d'un doux tumulte échauffant Ton courage> 

ï® Il ne fent plus le poids ni les glaces de Tâge ; 
Et chez le Tréforier, de ce pas, à grand bruitj 
Vient étaler au jour les crimes de U nuit. 
Au récit imprévu de l'horrible infolence> 
Le Prélat hors du lit impétueux s'élance. 

JJ Vainement d'un breuvage, à deux mains apporté/ 
Gilotin, avant tout, le veut' voir humefté. 
Il veut partir à jeun, il fe peignç, il s'apprête. 

' L'yvoire trop hâté deux fois rompt ftir ùl tête. 
Et deux fois de fa main le bonis tombe en morceaux. 

^ Tel Hercule filant rompoit tous les fufeaux. 
Il fort demi -paie. Mais déjà for fa porte 
Il voit de faints Guerriers une ardente cohorte. 
Qui tous remplis pour lui d'une égale vigueur 
Sont prêts, pour le fervir, à déferter le Chœur, 

^5 Mais le Vieillard condamne un projet inutile. 
Nos Deflins font, dit -il, écrits chez la Sibylle: 
Son Antre n'efl pas loin. Allons la confulter. 
Et fobiffons la Ipi qu'Elle nous va diâer. 

Vers IÇ. Vainement d^unhreit* wpenfe, que ce flue difent VOS Scho- 

vage ^^à deu:r mains apporté,} Un nfialles eft une pure médirance,qu*il 

bouillon. »rompit toutes les rames quand il 

nramoit. Car vous favez, Mon- 

Vers 20. Tel Hercule fiant rom-- niieur, qu*il fUott fort adroitement 

^oit tous les fùfeaux.'j »»Pour revenir wchez Omphale, 8c même qu'il J" 

»a Hercule, dit Coftar à Voiture, je wlilbit doux : & on ne lit point qu*U 
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Il dit: à ce confeîl, où la Raifon domme, 

30 Sur fes pas au Barreau la Troupe s'achemine, 

Et bien -tôt dans le Temple, entend, non fans frémir. 
De l'Antre redouté les foupiraux gémir. 

Entre ces vieux appuis, dont Taf&eufe Grand' Salle 
Soutient l'énorme poids de fa voûte infernale, 

35 Eft un Pilier fameux, des Plaideurs refpefté. 
Et toujours de Normans à midi fréquenté. 
Là, fur des. tas poudreux de iacs & de pratique, 
Heurte tous les mâtins une Sibylle étique; 
On l'appelle Chicane, & ce Monftre odieux 

40 Jamais pour l'Équité n'eut d'oreilles ni d'yeux. 
La Difette au teint blême, 6c la trifte Famino, 
Les Chagrins dévorans, & l'infâme Ruine, 
Enfans infortunés de fes raffinemens, ^ 

Troublent l'air d'alentour de longs gémiflemens^ 

45 Sans ceife feuilletant les Loix & la Coutume, 
Pour confumer autrui, le Monftre fe confume. 
Et dévorant Maifons, Palais, Châteaux entiers. 
Rend poiu* des nionceaux d'or de vains tas de papiers. 
Sous le coupable effort de fa noire infolence 

jo Thémis a vu cent fois chanceler fà balance. 
Inceffamment il va de détour en détour: 



f^sàt jamais romi>u ni de rouets, premier de la Grand* SaUe du côté 

>mi'de fufeaux , ni de quenouilles. «< de la Chapelle du Palais. Les an* 

Entra, de Voiture &de Cofiar* Lett. ciens Avocats s^aiTemblent près de 

m. ce Pilier, où Ton vient les conful- 

ter. Il y a aufli une Chambre des 
Vers 35. Eft un PîUer fameux,) Confultations vis-à-vis ce Pilier, 
Le Pilier des Confultations. C'eft le à côté de la même Chapelle. 
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Comme un Hibou , fouvent il fe dérobe au jour. 

Tantôt les yeux en feu c'eft un Lion fuperbe ; 

Tantôt, humble Serpent, il fe gliffe fous l'herbe. 
55 En vain, pour le domter, le plus jufte 4es Rois 

Fit régler le çahos des ténebreufes Loix. 

Ses griffes vainement par Puflbrt accourcies. 

Se ralongent déjà, toujours d'encre noircies. 

Et (es rufes perçant & digues & remparts, 
60 Par cent brèches déjà rentrent de toutes parts. 

Le Vieillard humblement Taborde & le falue; 

^> 

Et faifant, avant tout, briller l'or à ùl vue: 
Reine des long$ procès, dit- il, dont le fàvoîr 
Rend la force inutile, & les Loij^ fiins pouvoir; 

65 Toi pour qui dans le Mans le Laboureur mpifTonne^ 
Pour qui naiffent à Caën tous les fruits de TAùtomne : 
Si dès mes premiers ans, heurtant tous les Mortels, 
L'encre à toujours pour moi coulé fur tes Autels, 
Daigne ehcor me connoître en ma (aifon dernière. 

70 D'un Prélat, qui t'implore, exauce la prière. 
Un Rival orgueilleux, de fa gloire offenfé," 
A détruit le Lutrin par nos mains redreffé. 
Épuife en fa faveur ta Science fatale : 
Du Digefte & du Code ouvre -nous le Dédale, 

Vers 57. Ses griffes vainement la réformation de la JufHce, & pour 

par Puffort accourcies. ) HENRI rabréviation des procès. 

Pus SORT, Confeiller d'État, eft Vers 65. Toi pour qui dans U 

celui qui a le plus contribué à ré- Mans &c.] Les Manceaux & les Nor* 

diger les Ordonnances que lé Roi mans font accufés d*aiiner les pro^ 

Ht publier en 1667. & çn 1670. pour ces &la chicane. 
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7J Et montre* nous cet art, connu de tes Amis, 
Qui dans fes propres Loîx embarrafle Thémîs, 

La Sibylle, à ces mots déjà hors d'elle-même. 
Fait lire fa fureur fur fon vifage blême : 
Et pleine du Démon , qui ]a vient oppreffer, 

^ Par ces mots étonnans tâche à le repouffer : 
Chantres, ne craigne^ plus une audace infenfée» 
Je vois y je y ois au Chaur la majfe replacée. 
Mais il faut des combats. Tel ejl V arrêt du Sort: 
Et fur- tout évite[ un dangereux accord. 

85 Là bornanr fon Bifcours, encor toute écumante. 

Elle foufBe aux Guerriers Tefprit qui la tourmente; 

» 

Et dans leurs cœurs brfilans de la foif de plaider, 
Verfe l'amour de nuire, & la peur de céder. 
Pour tracer à loifir une longue requête, 

90 A retourner chez foi leur brigade s'apprête. 
Sous leurs pas diligens le chemin difparoît. 
Et le Pilier loin d'eux déjà baiffe & décroît. 

Loin du br>uit cependant les Chanoines à table. 
Immolent trente mets à leur faim indomtable. 

95 Leur appétit fougueux, par l'objet excité. 

Parcourt tous \ts recoins d*un monftrUeux p$té. 
Par le fel irritant la foif eft allumée; 

I M 1 T. Vers 77» La Sibylle à Bacchatur Votes» magnttm fi peBorc 
ces mots &c. ] Virgile , Enéide pojfit 

VI. 77. Excujpjfê Deum, Tanto magis UU 

fatigat 
At Phahi nondtim patiens immanis Os rabidum , fera corda domans, 

in antrm JingUquc premendo. 
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Lorfquc d'un pîed léger la prompte Renomméci; 
Sem^t par tout reffroi » vient au Chantre éperdu 

100 Conter TaiFreux détail de l'Oracle rendu. 

't 

Il fe levé 9 enflammé de mufcat & de bile^ 
Et prétend à (on tour confulter la Sibylle. 
Evrard a beau gémir du repas déferté. 
Lui-même eft au Barreau par le nombre emporté. 

^5 Par les détours étroits d'une barrière oblique, 
Ils .gagnent lès degrés & le Perron antique. 
Où, fans cefTe étalant bons & méchants Écrits, 
Barbin vend, aux pafTans des Auteurs à tout prix. 
Là le Chantre à grand bruit arrive & fe fait place, 

^ioX)ans le fatal inftant que d'une égale audace 
Le Prélat & fa troupe, à pas tumultueux, 
Defir.endoient du Palais Tefcalier tortueux. 
L'un & l'autre Rival s'arrétant au pai&ge. 
Se mefure des yeux, s'obferve, s'envifage. 

*'ï Une égale fiireur anime leurs efprits. 

Tels deux fougueux Taureaux, de, jaloufie éprîs^ 

Vers 102. Et prétend à/on tovr V £ R s 10^. Par les détours étroiêt 

confulter la SihylU, ] Le Chantre &c.) La Maifon du Chantre a fort 

ayant fait enlever le Pupitre, qu'on entré» au bas de TEfcalier de la 

avoit mis devant fonfiège,fe pour- Chambre des Comptes, vis-a-vis 

vût aux Requêtes du Pâais, où il la. porte de laSamte-papcUe baffe: 

««. «.n:^^. ^2'r^c^^^ Hr iL ^i»,,^ ^^^ PO"«* ^^ de-la au Palais , il 

fit affigier le Trefoner. & les deux fou^pfeer r^/« détours étroits d'un^ 

Sous-MaiçnmersFrontm&Sirude. ^^5,, ^^/; ^^^ ^ plantée le 

Le Trefoner de ton coté, s'adreffa long jies murs de la Sainte - Cha- 

à rOfficial de la Sainte - Chapelle, pelle, & qui fert à ménager un par» 

devant qui le Chantre fiit affigné à fage libre derrière les Caroffes dont 

la reguête du Promoteur. Sur ce la Cour du Palais e^ ordinairement 

conftiâ de Jurisdiûion, Tlnibuice remplie. L'efpace vuide, qui eft 

fut évoquée aux Requêtes du Palais, entre la barrière & le mur, conduit 

Î>ar Sentence rendue à la Barre de aux degrés, par où Ton monte à U 

a Cour, le 5. d*Août, 1667. Sainte -ChapeUe. 
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Auprès d'une Geniffe au front large & fiiperbe, 
Oubliant tous les jours le pâturage & l'herbe, 
A Tafpeft l'un de l'autre embrafes, furieux, 

x^Déja, le front baifle, fe menacfent des yeux. 
Mais Evrard, en paffant, coudoyé par Boirude^ 
Ke fait point contenir fon aigre inquiétude* 
Il entre che2.Barbin, Se d'un bras irrité, 
Saififlant du Cyrus un Volume écarté, 

ti5 II lance au Sacriflain le Tome épouvantable. 

Boirude ftiit le coup: Le Vohlme effroyable ..•-^-#-- 
Lui rafe le vifage, 6c droit dans reftom^c i • 
Va frapper en lîfBant l'infortuné SidraC. \'',^ 

Le Vieillard, accablé de Thorrible Artamène, 

130 Tombe aux pieds du Prélat, fans pouls & fans haleine. 
Sa Troupe le croit mort, & chacun empreffé. 
Se troît frappé du doiip, dont il le voit bleffé. 
Auffi-tôt contre Evrard vingt Champions s'élancent; 
Pour foûtenir leur choc, les Chanoines s'avancent. 

135 La Difcorde triomphe, & du combat fatal 

Vers 108. Barhin vend aux pafi VERS 124.) Siàfiffant iu Cyrus 
fans des Auteurs à tout prix,) Bar- --* — U Tome épouvantable &ç.] 
£ I N fe piquoit de favoir vendre Roman de Mademoifelle de S c u- 
dés Livres, c{uoique méchans. Sa t> £ r i , intitulé t Artamène , ou U 

l%^^1V^«^m«^ AA^^flA /«««■ 1^ Mf^t^i0^^^jA \3^^^am^^mm m^^^mmj A'a .^. WT _ ^ . A ^ i* 



». 




Ami^i. vers 110. leis aeux jou- anorriou, non leiuement pour le 

f'ueux Taureaux, &c.J Virgile, Georg. moquer de la groffeur des Volumes, 

II. V. 215. mais encore parce que ces mêmes 

«... . , termes y font employés à tout 

Carptt enim vires paulatlm, wttfue ptopos» 

videndo . VERS135. Zd Difcorde triomphe, 

... &c.] Iliade, L.XI. La Difcorde ie 

retmina ; née nemorum patttur mt» réjouit de voir le combat opiniâtre 



miniffe, nte herba, &c. des i^rect & des Troyens. 



144 LE LU tR IN. 

I 

Par un cri donne en ï'âîr l'effroyable fignal. 
Chez le Libraire abfent tout entre, tout fe mêle. 
Les Livres fur Evrard fondent comme la grêle, 
Qui dans un grand jardin , à coups impétueux, 

*4oAbat rhonneur naiffant des rameaux fruftueux. 
Chacun s'arme au hazard du Livre qu'il rencontre. 
L'un tient l'Édit d'Amour, l'autre en faifit la Montre ; 
L'un prend le feul Jonas, qu'on ait vu relié. 
L'autre un Taffe François en naiffant oublié. 

*45 L'Élève de Barbin, commis à la boutique. 

Veut en vain s'oppofer k leur foreur Gothique. 

Les Volumes fans choix à la tête jettes. 

Sur le Perron poudreux volent de tous côtés. 

Là, près d'un Guarini, Terence tombe à terre. 

Lây 

Chakg. Vers 142. L'un tient Vers 146. A leur fitreur 

VÈdit d* Amour. ) Ceft ainfi C(U*il Gothique.'] En fe battant à coups de 

faut lire, fuivant la première edi- Livres, ils fembloient vouloir imi- 

tion. Dans toutes les autres, TAu- ter les Goths, Peuples Barbares, qui 

teur avoit mis ; L'un tient le Naud avoient détruit le$ Sciences & les 

d'Amour. beaux Arts dans toute TEurope. 

IbID. L'tm tient rÉditd* Amour.) _. « c. î n ^ « 

PetitPoëme de r Abbé REGNIER ..^ers 14S. Sur U Patron poudreux.^ 

De s M A R A I s , Secrétaire de ?" \ \ appelle la Plaine deBarhm, 

rAcadémie Françoife. ^epms la publication de ce Poème ; 

- , , r9 r-r^ caufc de la bataule, qui eft ici dc- 

Meme vers. Vautre en faifit ç^^^ ^ 

la Montre.-] Ouvrage de B o N NE- vÊrs 149. Là, pris d'tm Guarini.) 

CORSE. Voyezla Remarque fur Auteur du P^y?o//'iiô. Paftoral/ 

le vers 64. de 1 Epitre IX. ' ItaUenne,remplie d'affcûation & de 

Vers 143. L'un prend le feul Ja- fentimens peu naturels. Terence eft 
nas, ] Jonas ^ ou Ninivc pénitente, la nature même. 
Poème du Sr. de'C o R a s. Voyez Vers 150. Là, Xénophon dans 
le vers 91. de la Sat. IX. & les Re- Vair heurte contre un La Serre. ) Mi- 
marques. féral]|le Écrivain, vil faifeur de gali- 

Vers 144. Vautre un Taffe Fran- matias , mis en oppoiition avec 

çolsA LsL Jerufalem délivrée, Poëme Xénophon. 

du T A s s E , traduit en vers Fran- Vers 153. Almerînde & 

çois par Michel le Clkrc, -Simandre.] Petit Roman, qu'on dit 

de rAcadémie Françoife. avoir été conipofé par le D. S. 

Vers 



C H A N T V. 14^ 

i^o^ày Xënophon dans irair heurte contre un La Serre* 
O que d'Écrits obfcurs, de Livres ignorés. 
Furent en ce grand jour de la poudre tirés ! 
Vous en fûtes tirés, Almerinde & Simandre: 
Et toi, rebut du peuple, inconnu Caloandre, 

155 Dans ton repos, dit -on, faifi par Gaillerbois, 
Tu vis le joiu* alors pour la première fois. 
Chaque coup fur la chair laifTe une meurtriiTure. 
Déjà plus d'un Guerrier fe plaint d'une bleffure* 
D'un Le Vayer épais Giraut eft renverfé. 

lôoMarineau, ,d'un Brébeuf à l'épaule bleffé, 
En fent par tout le bras une douleur amere. 
Et maudit la Pharfale aux Provinces fi chère. 
D'un Pinchône in quarto Dodillon étourdi 

V £ R s 154. Inconnu Caloan>-» volumes in folio, L'Épithète d*épais 

ère,] Le Caloandufidtle, Romai^ tra- défigne & la grofîeur du rolume. 

duit de ritaiienjpar S c u D £ R I, & & le itile de TAuteur. Giraia eft 

imprimé en i6w. chez Barbin, en un Perfoolkage imaginaire, 

^atre volumes. Vers l&, Marincau^ d'un Bré^ 

-. c /r -« .// *'"/•) ^* P^rfaU de L U C A I N tra- 

. y.^5 * '^î- — Z ^^'fiP^ Gailler- duite par B R É B E U F. Marintau 

h^isXViEKKm Tardiev, St. «ft levrainom d'an Chantre, qui 

<le Gaillerbo I s, avoitété étoit déjà mort. 

Chanoine de la Sainte - Chapelle •, Vers iôj. D'un Pinchine in 

mais il étoit mort dès Tannée 1656. quarto.) Etienne Martin, 

* l'Auteur à employé fon nom, Sr, de Pinchêne, Neveu de 

parce <îuM étoit fort connu. Ce Voiture. Le Caraûère de fe»« 

Chanome ctoit frère du Lieutenant Poëfies eft imprimé dans le vers fui- 

Cnmmel Ta RDI EU, fameux par vant, par ces mots, U cour affadi i 

fon extrême avance, & par fa mort Car ces mots dénotent rinfipidité 

fiviefte. Ilsétoientneveux de Ja- des vers de Pinchêne, qui ajfedif- 

QUEsGiLLOT, Confeiller-Clerc fent le cœur. 

auParjemeiit, qui avoit été leprin- vers 163.'— Dodillon étourdi,) 

cipal Auteur de l'ingenieufe Satire n avoir été un des Chantres de la 

du Catkolicon, à laquelle il MvaiUa Sainte-Chapelle, mais il étoit mort 

avec Rapin, lsRoi,&Pas- avant Tévênement du Lutrin. Dans 

s £ R A T. les dernières années de fa vie il tom- 

Vers 159. D'un LtJ^ayer épais ba en enfance , 6c Ton fut obligé de 

Ciraut tfi renverfé, ] TôlUtes les lui interdire la célébration & la 

(Euvres de la Motke le MeiTe. Notre Auteur fe fouvenoit 

y A ir £ R ont été recueillies en deux de l'avoir yû en cet état. 

Tome IL K 



t^ .L E VL U T RI If;^ 

A lon'g-tems le teint pâle, ôc le coeur adàdi. 

i6$ Au plus fort du combat le Chapelain Garagne, 
Vers le fommet du front atteint d'un Charlemagne, 
( Des vers de ce Poëme effet prodigieux ! ) 
Tout prêt à s'endormir, bâille §c ferme les yeux* 
A plus d'un Combattant la Clélie eft Êitale, 

iToGirôu dix fois par elle éclate & fe iîgnale. 
Mais tout cède aux efforts du Chanoine FabrL 
Ce Guerrier, dans TÉglife aUx querelles nourri, 
Eft robufïé de corps, ferrible de vifage, 
Et de l'eau dans fon vin n'a jamais fu l'ufkge. 

175 II terraffe lui feul & Guibert & Graffet, 
Et Gorillok la baffe, & Grandin le fàuffet, ^ 

« 

Et Gerbais l'agréable,, & Guerîn l'infipide. 
Des Chantres déformais la brigade timide 
S'écarte, & du Palais regagne les chemins,. 



V £ & s 165. -*—*-; Le Chapelain I M l T» Vers 174. Et de Veau dan» 
Caragne.] Perfoimage iuppofié* fin vinJ] Le Tassomi, Secchia 

rap'aà, Caiit.VL6a 

Vers 166. ---- Ait^nt ffun ^ ^^n ievea giammai v'mo Âc« 
Chàrlemagne.] Poeitie Héroïque. acouato. 
Voyez la Remarque Au: le vers iSi» ^ 

de TÊpitre IX. Vers 175. Et Guibert^ & 

Graffei^ 6cc. ) Tous ces noms de 
. Vers 169. A plus d'un ConAat- Chantres, dans ce vers & les deux 
tant la CUlU.] Roman de Made- fuivans, font des noms inventés. 
TOoifelle de Scuderi, en dix volu- Cependant après la publication du 
mes» Girou, eft un nom inventé. Lutrm, TAuteur reçut des plates 

de quelques perfonnes^qui portoieac 

les mêmes noms. 
Vers 171. Mais tout cède aux . 
efforts du Chanoine Fabrû] 11 fç^ .» VElgs-185. lUupe Porte- croi^, 
nommoit Le FeVRE, & étoit par qui nl^e bannière icc^] ^ 



Confeiller* Clerc au Parlement. Il 9hnées '«tvant ce Poëme, la Procef- 
étoit extrêmement violent tu em- iiondel^otre^Dame, & celte de U 
porté. Sainte •> Chapelle s*étoient rencoft- 



CHANT Y. uff 

i8o Telle à Tafpeft d'un Loup, terreur des champs voifins. 
Fuit d'Agneaux effrayés une troupe bêlante : 
*Ou tels devant Achille, aux campagnes du Xante, 
Les Troyens fe fauvoient à Tabri de leurs tours. 
Quand Brontin à Boirude adrefTe ce difcours: 

»8jIIlpftre Porte -croix, par qui notre bannière 
N'a jamais en marchant fait un pas en- arrière^ 
Un Chanoine lui feul triomphant du Prélat, 
I)u Rochet à nos yeux ternira- 1- il l'éclat? 
Non, non, pour te couvrir de fa main redoutable, 

Ï90 Acceptes de mon corps l'épaiffeur favorable. 
Viens, & fous ce rempart à ce Guerrier hautain. 
Fais voler ce Quinaut, qui me refte à la main. 
A ces mots il lui tend le doux & tendre Ouvrage. 
Le Sacriflain, bouillant de zèle & de courage, ' 

(95 Le prend, fe cache, approche, & droit entre les yeux 

K ij 

^ées au Marché neuf, le }our de la I M i t. Vers 189. , Non^ non, pour 
Fête-Dieu; & aucune des deux te couvrir, &c] Dans l Iliade» 
n*avoit voulu céder le pas. La rai- L. VIII. y« 267. Ajax courre de 
fon vouloit, que Notre-Dame eût fon bouclier Teucer fon firere, afia 
Tavantage, mais comme la Hrocef* qu*il puiffe en fureté lancer des 
fion de la Sainte - Chapelle étoit traits contre Heâor, & contre les 
foûtenuë par les Huiffiers du Parle- , Troyens, 

nient qui accompagnoient Mr. le Y e r s 192. Fais voler ce Quînatse, 
Premier Préiident, celle de Notre &c.) Ses (Suvres coniiilent en di- 
Dame tut contrainte de céder à la veries Pièces de Théâtre, dont le 
force. Ce démêlé étoit arrivé d'au- cara£^ére eft marqué par ces mots 
très fois, & le Pone - bannière de du vers fuivant : Le doux & tendre 
la Sainte- Chapelle a voit toujours Ouvrage: On lifoit dans les pie* 
foutenu vigoureufement fen hon« filières éditions : Le doucereux Ow 
neur & celui de fon Églife. Pour vtage. Les Opéra du même Auteur^ 
prévenir de plus ficheufes fuites, qui ont paru depuis, n*ont pas dé- 
on rcfolut, que le Jour de la Fête* menti ces épithètes, mais la ten* 
Dieu, la Sainte - Chapelle feroit fa dreife & la douceur femblent être 
Proceflîon à fept heures du matin, effentiellement du caraâère de ces 
avant celle de Notre-Dame. fortes d'Ouvrages. 



\ 



LE LUTRIN* 

Frappe du noble ëcrit 1* Athlète audacieux: 
Mais c'eft pour Téhranler une foible tempête* 
Le Livre fans vigueur mollit cqntre fa tête. 
Le Chanoine les voit de colère embrafé. 

200 Attendez 9 leur dit-* il, Couple lâche & rufé^ 
Et jugez ^ (1 ma main, aux grands exploits novice^ 
Lance à mes ennemis un Livre qui molliffe: 
A ces mots il (aifit un vieil Infortiat^ 
Groifi des vifions d'Accurfe & xl'Alciat, 

2ojIn\itile ramas de Gothique écriture. 

Dont quatre ais mal unis fbrmoient la couvertuté 
Entourée à demi d'un vieux, parchemin noir, 
Ôii pendoit à trois clous un refte de fermoir. 
Sur Tais qui le foûtient auprès d'un Avicenne, 

110 Deux des plus forts Mortcli rébrmleroient à peine; 
Le Chanoine pourtant Tenleve fans effort. 
Et fur le Couple pâle, &r déjà demi -mort 
Fait tomber à deux mams Teffroyable tonnerre. 
h^s Guerriers de ce coup vont mefijrer la terre, 

2M Et du bois & des clous meurtris ôc déchirés, 

Long-tems, loin du Perron, roulent fur lès degrés.. 
Au fpeéhde étonnant de leur chute imprévue. 



Vers 103. Il faifit un Le Digefic nouveau, le vieux. Via-* 

vieil Ittfortiat,] livre de Droit» d*iine fortiat^ 

gfoffeur énorme. ^^ ^,^ ^ ^ j^j^^^ ^^^ j^ 

IMIT. ttid. n faifit un «^/^' ^'^^'• 

vieil Infortiat ^ic] Corneille, Scène Vers 209. Auprès d'un 

Vh duMenteur A(Jtth Avicenne.] Médecin Ax^hc^ 



CHANT V, 149 

Ile Prélat pouffe un cri, qui pénétre la nue. 

Il maudit dans Ton cœur le Démon des combats, 

*»> Et de l'horreur du coup il recule fîx pas. 
Mais bien -tôt, rappellant fon antique proueffe. 
Il tire du manteau fa dextre vengereffe; ' - 

Il part, & de fes doigts, faintement along^^^' 
Bénit tous les paffans en deux files rangés. 

»»5 II fait , que l'Ennemi , que ce coup va furprendre. 
Déformais fur fes pieds ne Tofëroit attendre. 
Et déjà voit pour lui tout le peuple en courroux 
Crier aux çombattans: Profanes, à genoux. 
Le Chantre, qui de loin voit approcher l'orage, 

*3oDans fon cœur éperdu cherche en vain du courage: 
Sa fierté IVbandonne, il tremble, il cède, il fuit ; 
Le long des facrés murs fa brigade le fuit. 
Tout s'écarte à Tinilant : mais aucun n'en réchappe. 
Par tout le doigt vainqueur les fuit fie les ratrappe. 

»3J Evrard feul, en un coin prudemment retiré. 
Se croyoit à couvert de l'infultè fàcré : 
Mais le Prélat verj lui feit une marche adroite, 
Il l'obferve de l'œil, & tirant vers la droite, 

K ii) . 

Imzt. Vers ai4. B^t tout let TrîncUva aJTkùr arte hen^dittloai 
paffans ^C, DaAS le Poëme de la 

Secchia rapitâ, je Nonce du Papc, ÇhipîgliayanQ un miglio dipaefe, 
étant monté fur les murailles de la 

ville de Bologne, pourvoir défiler I,es Troupes baiffoient devant lui 

les Troupes, tranchoir avec la main les lances & les drapeaux, & met- 

de grandes bénédidlions» longues tpient promptement le genou en 

d*une demi*lieuë. ferre, çamo K St, ;o. 



ïço ' LE LUTRIN. CHANT V. 

Tout d*un coup tourna à gauche, & d'un bras fortuné^ 

^ Bénit fubitçment' le Guerrier confterné. 
Le Chanoine furpris de la foudre mortelle, 
$t dreffe, &c levé éh vaîn une tête rebelle: 
SurVes genoux tremblans il tombe à cet afpefl:^ 
Et dbrihe à la frayeur ce qu'il doit au refpeô, 

*♦' Dans le Temple âuffi-tôt le Prélat plein de gloire. 
Va goûter les doux fruits de fa fàinte viftoire : 
Et de leur vain projet les Chanoines punis. 
S'en: retournent chez eux éperdus, &c bénis. 

*^* 

I M I T. Vers 240. Birùtfuhitemaa fufpens fur lut, le laifTa paiTer» 

U Guerrier canJUrhé,) Dans le même puis fit le figne de la Croix. Salin- 

Poëme, Canto V, Su 59, on raconte, guerre S'en apperçut bien, mais- U 

qu*im des Chefs de cette Armée , n'en fit que rire. Dans ce Poëmd 

nommé Salinquerre, qui Italien ^ le Nonce refiife de don- 

avoit été contraire aux intérêts du ner fa bénédiélion à Salinguerre : 

Pape , venant à défiler avec les Dans le Poème du Lutrin, le Prélat 

autres, le Nonce, qui favoit fort doone (a bénédiâioa au Chaotrtf 

biea Taffairê, tint ia main en malgré lui. 
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ANDis que tout confpire à la guerre ùcrée, 

La Piété fîncere, aux Alpes retirée. 

Du fond de fon défert entend les trlftes cris 

De lès Sujets cachés dans les murs de Paris. 

S Elle quitte à l'indant fa retraite divine, 

La Foi d'un pas certain devant elle chemine. 

L'Efpérance au front gat Tappuye &c \gi conduis 

K iv. 

• Vksi 1. — Amu Alff rairtt.) La paait Chanrenfe cft du» 
lesAlpet. 



ICI LE LUTRIN^ 

Et, la bôurfe à la main, la Charité la hiU 
Vers Paris elle vole, & d'une audace, fainte, 

*® Vient aux pieds de Thémis proférer cette plainte, i 
Vierge, effroi des méchans, appui de mes Autels, 
Qui, la balance en main, régies tous les Mortels, 
Ne viendrai -je jamais en tes bras falutaires. 
Que pouffer des foupirs, & pleurer mes miferes? 

t| Ce n'efl donc pas afTez, qu-au mépris de tes loix, 
L'Hypocrifîe ait pris & mon nom & ma voix; 
Que fous ce nom facré par -tout Tes mains avares . 
Cherchent à me ravir CrofTes,' Mitres, Tiares : 
Faudra- 1- il voir encor cent Monflres furieux 

20 Ravager mes États ufurpés à tes yeux ? 

Dans les tems orageux de mon naifTant Empire, 
Au fortir du Baptême on *couroit au martyre. 
Chacun plein de mon nom ne refpiroit que moi* 
Le Fidèle, attentif aux régies de fa Loi, 

i5 Fuyant des vanités la dangereufe amorce. 

Aux honneurs appelle n'y montoit que par force. 
Ces cœurs, que les Bourreaux ne faifoient point frémir, 
A l'offre d'une mitre étoient prêts à gémir : 
Et fans pçur des travaux, fur mes traces divines 

So Couroient chercher le Ciel au travers des épines. 
Mais depuis que TÉglife eut aux yeux des mortels 

Chang. Vers II. Vitrge,, effroi au bandemi, arec lequel on pcînt la 

j., ^j^u -. \ i>*o^:.*« •«o.^A^- Juihce. Mais on lui fit remarquer» 
dts méchans. ) Prenuere mamcre j^ ^^^^ ^^ j^^^^^^ ^ ^^^l 

avant runpreffion : Décffe aux yeu» Je la Fable, ne convcnoit pas à un» 
CQUveru* L'Auteur faifoit allufion Vertu Chrétienne. 



< 
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De Ton £ing en toit$ lieu» cimenté Tes Autels^ 
Le calme dangereux iuccédant aux orages. 
Une lâche tiédeur s'empara des courages: 

35 De leur zèle brûlant IV^^^r fe ralentit; 
Sous le joug des péchés leur foi s'appefantit t 
Le Moine fecoua le cilice & la haire : 
Le Chanoine indolent apprit à ne rien faire^ 
Le Prélat, par la brigue aux honneurs parvenu ^ 

4« Ne (ut plus qu'abufer d'un ample rçvenu ; 
Et pour toutes vertus fit au dos d'un carrofTc 
A côté d'une mitre armorier fa croffe^ 
L'Ambition par -tout chafTa THumitité; 
Dans la crafle du firoc logea la Vanité» 

45 Alors de tous les cœurs l'union fut détruite* 
Dans mes Cloîtres facrés la Difcorde introduite^ 
Y bâtit de mon bien k% plus fQrs Arfenaux, 
Traîna tous m^% Sujets an pied des Tribunaux* 
En vain à fes fureurs j'oppofai mes prières, 

5^ L'infolente à mes yeux marcha fous ra^% Bannières^, 
Pour comble de mifere, un tas de faux Doâeurs 
Vint flatter les péchés de difcours impofleurs; 
Infeâant les Efprits d'exécrables maximes. 
Voulut faire à Dieu même approuver tous les crimes* 

5J Une fervile Peur tint lieu de Chaijté* 

Le befoin d'aimer Dieu pafla pour nouveauté; 

K v 




154 LE LUTRIN. 

Et chacun à mes pieds confervant fa malice^ 
N'apporta de vertu que l'aveu de fon vice. 
Pour éviter TafFront de ces noirs attentats, 

60 J*allai chercher le cahne au féjour des frimats. 
Sur ces monts entourés d'une éternelle glace^ 
Où jamais au Printems les Hyvers n'ont fait place. 
Mais jufques dans la nuit de mes fkcrés Déferts 
Lfs bruit de mes malheurs fait retentir les airs. 

65 Aujourd'hui même encore, une voix trop fidèle 
M'a d'un trifte déiaftre apporté la nouvelle. 
J'apprends, que dans ce Temple, où le plus faint^esRoIs 
Confacra tout le fruit de fes pieux exploits. 
Et fignala pour moi fa pompeufe lârgefTe, 

70 L'implacable Difcorde, & l'infâme MoUefTe, 
Foulant aux pieds les loix, l'honneur & le devoir, 
Ufiirpent en mon nom le fouverain pouvoir» 
Souffriras -tu, ma Sœur, une aâion fi noire? 
Quoi ? ce Temple, à ta porte élevé pour ma gloire, 

75 Où jadis des Humains j'attirois tous les vœux, 
Sera de \e\ùs combats le théâtre honteux ? 
Non, non, il faut enfin que ma vengeance éclate. 
AfTez &C trop long-tems l'impunité les flatte. 
Prends ton glaive, &: fondant fur ces Audacieux, 

^ Viens, aux yeux des Mortels juflifier les Cieux. 

C H A N G. Vers 60. Pallai chercher la grande Chartreufe, où elle alla 

le câimeJ] Dans toutes les éditions chercher le calme, 
00 lit : Je vins chercher* Mais on a 

cru devoir xnettre , P allai ; parce Vers 67. P apprends, que dans C4 

' que la Piété, qui eftà Paris, parl^ de Temple, qù U plus faint des Rois,] 



Ç H A N T VI. I5S 

Aînfî parle à fa Sœur cette Vierge enfîammëe. 
Ôraçe eft dans Tes yeux d'un feu pur allumée. 
Thémis fans différer lui promet fon fecours, 
La flatte , la raffure, & lui tient ce difcours : 

Sj Chère & divine Sœur, dont les mains fecourables 
Ont tant de fois féché les pleurs des Miférables, 
Pourquoi toi-même, en proie à tes vives douleurs. 
Cherches -tu fans raifon à groflir tes malheurs? 
En vain de tes Sujets l'ardeur eft ralentie: 

90 D*un ciment éternel ton Églife eft bâtie; 
Et jamais de l'Enfer les noirs frémiffemens 
N'en fauroient ébranler les fermes fondemens. 
Au milieu des combats, des troubles, des querelles. 
Ton nom encor chéri vit au fein des Fidèles. 

95 Crois - moi, dans ce lieu même, où l'on veut t'opprimer. 
Le trouble, qui t'étonne, eft facile i calmer: 
Et pour y rappeller la Paix tant defîrée, 
Je vais t'ouvrir, ma Sœur, une route ailurée. 
Prête -moi donc l'oreille, & retiens tçs foûpîrs, 

100 Vers ce Temple fameux, fi cher à tes defirs. 
Où le Ciel fut pour toi fi prodigue en miracles. 
Non loin de ce Palais, où je rends mes oracles, j 
Eft un vafte féjour des Mortels révéré. 
Et de Qiens foûmis à toute heure entouré. 

SaintLouis,FoiulateurdcIaSalinte- trus, & fuper hanc Petram éedipaAo 

Chapelle. Elle fut confacrée en EccUfiam nuam; & portât Inftmi mm 

1240. pravaUhum adverfus eam, 

I M I T. Vers 91. Et jamais de PErf VERS loa Vers ce Temple fy^ 

;^&c.] Mattfa.XVLi8. Tu u i'f- mêii».] La Sainte -ChapeUe. 



156 t E L U T R I N. 

'0$ Là, fous le faix pompeux de ma pourpre honorable. 
Veille au foin de ma gloire un Homme incomparable; 
Ariftç , dont le Ciel & Louis ont fait choix 
Pour régler ma balance, & difpenfer mes Loix. 
Faf lui dans le Barreau iur mon Trône affermie 

ï^oJe vois hçurler en vain la Chicane ennemie* 
Par lui la Vérité ne craint plus Vlmpo^ènr^ 
,Et rOrpbelin n*efl plus dévoré du Tuteur. 
Mais pourquoi vainement t*en retracer Timage? 
Tu le connois alTez, Ârifte eft ton ouvrage. 

iM C'efl Toi qui le formas dès Ces plus jeunes ans: 
Son mérite fans tache eft un de tes préfens» 
Tes divines leçons, avec le lait fucées. 
Allumèrent Tatdeur de fes nobles penfées. 
^uiU fon cœur pour Toi, brûlant d*un fi beau feu^ 

120 N'en fit point dans le monde un lâche défaveu; 
Et fon zèle hardi , toujours prêt à paroître, 
fï'alla point le cacher dans les ombres d'un Cloître. 
Va le trouver, ma Sœur : à ton augufle nom» 
Tout s'ouvrira d'abord en fa fainte Malfon: 

1^5 Ton vifage efl connu de fa noble famiUe. 

■ » 

Tout y garde tes loix, Enfens, Sœur, Femme, Fille. 
Tes yeux d'un feul regard fauront le pénétrer ; 
Et pour obtenir tout, tu n'as qu'à te montrer^ 

Là s'arrête Thémis. La Piété charmée 

« - • 

130 Sent renaître la joie en fon ame calmée. 

. V E 11 $ Ï06. — '- Vn homme incom* VERS ïç6. I4 €t du hanc fitd 
parahU.] Mr, 4e I<AMQ<(G}? Qlf t KtileveràPinfiam,] Mr. le P. Préû-\ 
Premier Préii4eait dent fit comprendre au Tréforier, * 



C H A N T VI. 1Ï7 

Elle éoMtt chez Arifte^ 8t s*offi*âlit k fes yeux : 

Que me fert, lui diit-elle, Arifte, qu'en foUs lieux 
Tu fîgnales pour itioi ton 2ele Se ton courage^ 
Si la Difcorde impie à ta potte m^oùtrage ? 

x3(Deuf puHTdns Ennemis^ pair elle enveniinés^ 
Dans ces murs, autrefois fi làints, fi renomtti^s^ 
A mes facrës «Autels font un profane infùlte^ 
RemplifTent tout d'effroi, de trouble &L de tliiHuke* 
De leur crime à leurs yeux va-t-en peindre rhorreur: 

140 Sauye - moi , fauve - les , de leur propre âireur. 
Elle fort à ces mots. Le Héros en prierfî . 
Demeure tout Couvert de feux & de lumière* 
De la célefle Fille il reconnoît Téclat, . 
Et mande au même infiant W Chantre &c le Prélat. 

145 Mufe, c'efl à <^e coup, que mon Efprit timide 
Dans fa courfe élevée a béfoin qu*oli le guide, 
Pour chanter par quels foins, par quels nobles travaux, 
Un Mortel fût fléchir ces fuperbes Rivaux* 

Mais plutôt. Toi, qui fis ce merveilleux ouvrage^ 

ijoArifle, c^efl à toi d'en inflruire notre âge* 
Seul tu peux révéler, par quel art tout - puifTant 
Tu rendis tout- à- coup le Chantre obéïffant. 
Tu fais, par quel confeil rafTemblant le Chapitre, 
Lui-même, de fa main, reporta le Pupitre, 

1^5 Et comment le Prélat, de (es refpeâis content. 
Le 6t du banc fatal enlever à Tinflant. 

que ce Pupitre n'ayant été ancieii- fcs PrédécefTeurs, il n'étoît pas iufte« 
nement érige devant la place du que Ton oblieeàt Mr. B A r r i n à 
Chantre, que pour la commodité de le foufFrir, s*if lui étoit incommode. 



1^8 LE LUTHIN. CHANT VI. 

Parle donc: c'eft à Toi d'édaircîr ces merveilles. 
Il me fufïit pour moi d'avoir {Q, par mes veilles^ 
JuCju'au fixième Chant pouffer ma fidion, 

*^Et fait d'un vain Pupitre un fécond Ilion. 

Finiffons, Aufli-bien, quelque ardeur qui m'in^ire^ 
Quand je fonge au Héros qui me refte à décrire, 
.Qu'il feut parler de Toi, mon E(prit q)erdu 
Demeure fans parole, interdit, confondu. 

rt5 Arifte , c'eft ainfi qu'en ce Sénat illuftre. 

Où Thémis, par tes foins, reprend ion premier luftre. 
Quand Ja première fois un Athlète nouveau 
Vient combattre en champ clos aux joutes du Barreau, 
Souvent, fans y penfer, ton augufte préfence 

*7o Troublant par trop d'éclat fa timide éloquence ; 
Le nouveau Ciceron tremblant, décoloré, 
Cherche en vain fon Difcours fur ià langue égaré: 
En vain, pour gagner tems, dans k% tranfes af&eufès. 
Traîne d'un dernier mot les fyllabes honteufes ; 

'7511 héfite, il bégaye, & le trifte Orateur 
Demeure enfin muet aux yeux du Speftateur. 

NéanmoîAS, pour accorder ^uelgue ce malheur arriva, & qui depuis ne 

chofe à la fatisfad^on duTrefoner, plaida plus. i 

Mr. le P. Préfident fit confentir le 

Qiant^ à remettre le Pupitre de- l M i T. Ibid. Demeure enfin muet 

vant fon âege, où il demeureroit uii &€.} Terence, Phorm. Aft. IL Se. L 

jour ; & le Tréforier. à le faire en- v. 51. \ 

lever le lendemain : ce qui fut exé* Pofiquam dd Judices 

cuté de part & d*autre. « * H 

Vers 176. Demeure enfin muet Vtntum 0, non pQiuU eoguata " 

€ttx yeux du Spe^ateur.l L^Orateur proloqui: 

demeurant muet, le^ Auditeurs ne «. • >. 

font plus que Speftateurs. Notre "^ <•"» '«» tîmidum ibi obfiupf 
Pbëttt a eu en vue B. • • • D. à qui ftcU pudw. 



ODES 



9 



ÉPIGRAMMES 



E T 



AUTRES POESIES 



\ 



l, 



DISCOURS 

SUR 






L' O D E. 



^'ODE fuivante a été compofée à Voccajion ' 
de ces étranges Dialogues^ qui ont paru de- 
puis quelque tems, où tous les puis grands Ecri- 
vains de l^ Antiquité font traités d^Efprits médio" 
cresy de gens à être mis en parallèle avec les Cha- 
pelains & avec Les Cotins ; & où voulant faire 
honneur à notre fècle^ on l 'a en quelque forte dif 
faméy en faifant voir quil s y trouve des Hom- 
mes capables d^ écrire des chofes fi peu fenfées. 
^ Pindare y efi des plus maltraités. Comme les 
beautés de ce Poète font extrêmement renfermées 
dans ^ fa Langue y V Auteur de ces Dialogues y qui 
vraifemblablement ne fait point de Grec^ ^ ,^^i 
nalû Pindare que dans des TraduSions Latines 
affe:^ défectueufes^ a pris pour galimatias tout ce 
que la foibleffe de fes lumières ne lui permettoit 
pas de comprendre. Il a fur-tout traité de ridicu- 
les ces endroits merveilleux^ où le Poète, pour 
marquer un efprit entièrement hors defoi, rompt 
quelquefois de dejfein formé la fuite de fon 

« 

I De ces étranges Dialogues.'S Pa^ cette Ode en 1693. 1^ ^atrième 

raUèle des Anciens & des Modernes, ne parut qu'en 1696. 
en forme de Dialogues j par Mr. 

Perrault de l'Acadcmie Fran- 2 Pindare efl des plus mattraîtés,) 

çoife. Il y en avoit trois volumes. Parallèles, Toine I, pag. iS, &Tome 

quand Mr. Despreaux coxnpofa III. pag. i6o. 

Tome IL L 



» ^ 



i6t DISCOURS SUR L*ODË. 

I 

difcours i & afin de mieux entrer dans la Raifon^ 
fortj s* il faut ainfi parler^ de la Raifon méme^ 
évitant avec grand foin cet ordre méthodique & 
ces exaSes liaifons defens^ qtd ôteroient Vame à 
la Poéfie Lyrique. Le Cenfeur^ dontjeparle^ ri a 
vas pris gg^rde^ quen attaquant ces nobles hardiej- 
fes de Pindarcy il donnoit lieu de croire^ quHl na 
jamais connu le fuhlime des Pfeaûmes dé David, 
oà^ s'il ejl permis déparier de ces faints Cantiques 
à propos de chofes fi profanes j il y a beaucoup de 
ces fèns rompus^ qui fervent même quelquefois à 
en faire fentir la Divinité. Ce Critique y félon 
toutes les apparences , nefi pas fort, convaincu du 
précepte que fat avancé dans mon Art Poétique^ . 
à propos de VOde : 

Son ftile impétueux fouvent marche au hazard: 
Chez elle un beau dëfordre eft un effet de TArt. 

Ce précepte efi^eSivemeni, qui donne pour régle^ 
de ne point garder quelquefois de régies, efi un 
myfière de Vaft, qu'il n efi pas aifé défaire enten^ 
dre à un Homme fans aucun goût, qui croit, que 
la Clélie & nos Opéra font les modèles du Genre 
fublime ; qui trouve Terence fade^ P^irgile froid, 
Homère de mauvais fens ; & quune efpece de bi-- 
:^arrerie d'efprit rend infenfible à tout ce qui frap- 
pe ordinairement les Hommes. Mais ce nefi pas 
ici le Heu de lui montrer fes erreurs. On le fera 
peut 'être plus à propos un de ces jours 3 dans 
quelquç autre Ouvrage. 

3 Dans quelque autre Ouvrage.) Dans hs Réfle*hns CriUqûts fir Longin* 
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Pour revenir à Pindarey il ne feroit pas diffi^ 

cile dUn faire fentir les beautés à des gens y quife 

feraient un peu familiarifé le Grec. Mais comme 

cette Langue efl aujourd'hui affe:^ ignorée de la 

plupart des gensy & quil ri efl pas poffihle de 

leur faire voir Pindare dans Pindare même , y ai 

cru^ que je ne pouvais mieux jujlifier ce grand 

PoetCy quen tâchant défaire une Ode en François 

à fa màniere^c ejl" à " dire j pleine de mouvemens ^ 

de tranfports^ où Vefprit parut plutôt entrainé du 

Démon de la Poéfe^ que guidé par la Raifon. 

C'ejl le but que je me fuis propofé dans l'Ode 

quon va voir. J'ai pris pour fujet la pnfe de 

Namury comme la plus grande aSion de guerre 

qui fe foit faite de nos jours^ & comme la matière 

la plus propre à échauffer V imagination d'un 

Poète. J'y ai jette y autant que f ai pûy la magni-* 

ficence des mots '^ & à l'exemple des anciens Poè^ 

tes_DithyrambiqueSj j'y ai employé les figures les 

plus audacieufes , jufqu'à y faire un Afire de la 

Plume blanche que le Roi porte ordinairement à 

fon chapeau : & qui efi en effet comme une efpece 

de Comète fatale à nos Ennemis^ qui fe jugent per^ 

dus^ dès quils l'appercoivent. Voilà le deffein de 

cet Ouvrage. Je ne réponds pas d'y avoir réiiffi ; 

& je ne faiy fi le Public^ accoutumé aux fages 

emportemens de Malherbe^ s'accommodera de ces 

faillies & de ces excès Pindariques. Mais y fup^ 

pofé que j'y aie échouéy je m'en confolerdi du 

moins par U commencement de cette fameufe Ode 

L ij 
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^Latine d^ Horace^ Pîndarum quifquis ftudet 
œmulari, &c. oii Horace donne ajjei^ à entendre, 
que s^il eût voulu lui --même s'élever à la hauteur 
de Pindarej il fe ferolt cru en grand ha:^ard de ^ 
tomber. 

^ Au rejley comme parmi les Epigrammes^ qui 
font imprimées à la fuite de cette Ode^ on trouvera 
encore une autre petite Ode de ma façon^ que je 
navois point jufqu ici inférée dans mes Écrits ; je 
fuis bien aife , pour ne me point brouiller avec les 
Anglois d'aujourd'hui^ défaire ici reffouvenir le 
LeUeury que les Anglois que f attaque dans ce 
petit, Poémey qui efl un Ouvrage de ma première 
jeuneffe^ ce font les Anglois du tems de CromweL 

J'ai joint auffi à ces Epigrammes un Arrêt Bur- 
lefqucy donné au.Parnajfe^ que j'ai compofé autre- 
foisj afin de prévenir un Arrêt très-férieux^ que 
l'Univerfitéfongeoit à obtenir du Parlement, con- 
tre ceux qui enfeigneroient dans les Ecoles dePhi^ 
lofophie^ d'autres principes que ceux d'Arifiotem 
La plaifanterie y defcend un peu bas y & efl toute 
dans les termes de la Pratique. Mais il falloit 
qu'elle fut ainfi pour faire fon effety qui fut très-- 
heureux j .6* obligea^ pour ainfi dire^ l'Univerfité 
à fupprimer la Requête qu'Elle alloit préfenter : 

Ridiculum acri 
Fortîus ac tnelius magnas pkrumque fecat res. 

4 Livre IV. Ode II. * jufqu'à la fin de ce Difcou» a 

§.5 Au reftc , comme parmi Us été ajouté dans Tédition de i^I* 
Epigrammes &c} Tout ce qui fuit. DUMONTEIL. 
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PRISE DE NAMUR. 



UELLE dofle & fainte yvreflb 
Aujourd'hui me 6it la loi? 
Chaftes Nymphes du Permefle, 
N'eft-ce pas vous que je voï? 
L_ iij 

*C/Je ^ /j jn-i/e ie tfamur.) Le -Ui to. 



Juki, & le Château fe rendit le der- 
sicr jour du mime Mois. Ceitc 
Ode fut compofée l'année futvance. 
On a une Lettre de Mr. Despreaux 
àMr. Racine, datée du4. Juin, 169^. 
cui contient celte même pde dans 
létat, auqiiel l'Auteur l'avoit mife 
alors-, mais il y fie de grands chanze- 
mens avant que de la publier, aie 
ctoit de dix-huit Stances. X' Auteur 
en retrancha une, qui étoii la fé- 
conde. La voici: 



■Ui torrent dans Its prairiii 
Rouit J JÎOM priiipitii ; 
Malhtrhe daiu fci faiici 
Marcht à pas trop eenetrtis. 
l'aime mieux, neavel Icare, 
Dont Ici aîrt cherchant Taiûil, 
Tomtir du Cid le plus kaul, 
iljit, loai de Fontentlle, 
Rafer, timide hirondelle, 
La terre, tomme Ftrraiiltt 



i66 ODE SUR LA PRISE 

5 Accourez, Troupe favante, 
Des fons, que ma Lyre enfante, 
Ces arbres font réjouis. 
Marquez -en bien la cadence; 
Et vous, Vents, feites filence: 
10 Je vais parler de Louis.' 

Dans (es chanfons immortelles^ 

Comme un Aigle audacieux, 

Pindafe étendant Tes ailes, 
' Fuit loin des vulgaires yeux. 
15 Mais, ô ma fidelé Lyre, 

Si, (tins ra.rdeur. qui m'infpirejr 

Tu peux fiiivre mes tranfports; 

Les chênes des Monts de Tbrace 

N'ont rien ouï que n'efface 
10 La douceur de mes accords. 

Eft-ce Apollon, & Neptune, 
Qui fur ces Rocs fourcilleux. 
Ont, compagnons de fortune, 
Bâti ces murs orgueilleux? 

Mu de F M T E N E L L E avoit SiS parti/ans crioient dans tout 

publié depuis peu un Ouvraee Paris: 
XpigreJJion fur Us Anciens & fur Tes 

ModerncsA dans lequel il'fortiAoit Fardpn, MeJ/isursi U Pauvret s\fi 
le parti de Mr. Perrault contre les mépris : 
Anciens. Il fit «nfuite cette Épi- 
gramme, plus ru loûrap ce n^efi pas fa «*- 



Quand DêspriOÈt» fut fifflé fur fon 



thode» 



Od€, U ra draper U $€xc fimnini 
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15 De leur enceinte fkmeufe 

La Sambre^ unie à la Meufe^ 

Défend le fatal abord: 

Et par cent bouches horribles 

L'airain for ces monts terribles 
30 Vomit le fer .& la mort. 

Dix mille vaillans Alcides, 

Les bordant de toutes parts, 

D éclairs, au loin homicides,* 

Font pétiller leurs remparts : 
35 Et dans Ton fein infidèle 

Par -tout la terre y recelé 

IJîi feu prêt à s*élancer. 

Qui foudain perçant fon goui&6 

Ouvre un fépulcre de foufre 
40 A quiconque ofe avancer, 

Namur, devant tes murailles. 

Jadis la Grèce eût vingt ans. 

Sans fruit vu les fimerailles 

De {es plus fiers Combattans. 

L iv 

A fon grand nom vous verr€[ s^il VERS iS. Lu chênes des Monts 

déroge, de Thrace^ Les Animaux les plu<i 

11 .. . « /i 1' féroces, oc les Arbres mêmes des 

Il a paru, cet Ouvrage maltn: jorêts de Thrace, étaient fenfibles 

Pis ne vaudroU quand ce fcroU aux accens de la Lyre d'Orphée, fi 

éloÉe ^^ ®^ ^^^^^ ^^ Poètes. . 

* • Vers 24. Bâti ces murs orgueil- 

Afr. de Fontenelle « à qui Ton a leux,) Apollon & Neptune s^étoient 

communiqué cette Note , n'a pas loués à Laomedon, Roi dé Troye» 

trouvé niauvai!^, qu*on la.publiât. pour bâtir les murs de cette Ville. 



i6« ODE SUR LA PRISE 

4f Quelle effroyable PuiiTance 

Aujourd'hui pourtant s'avance, 

Prête à foudroyer tes monts! 

Quel bruit, quel feu l'environne? 

C'eft Jupiter en perfonne, 
fO On c'eft le Vainqueur de Mons. 

N'en doute point, c'eft Lui-même. 

Tout brille en Lui, tout eft Kou 

Dans •Bruxelles Naffau blême 

Commence à trembler pour toi. . 
ÇÇ En vain il voit le Batave, 

Déformais docile efclave, 

Rangé fous fes étendàrts: 

En vain au Lion Belgique ' 

Il voit l'Aigle Germanique 
60 Uni fous les Léopards, 

Plein de la frayeur nouvelle 
Dont fes fens font agités, 
A fon fecours il appelle 
Les Peuples les plus vantés. 
6k Ceux-là viennent du rivage. 

Où s'enorgueillit le Tage ^ 

De l'or qui roule en fes eaux; 

Vers ja Ou eUfi U Vainqueur WcW.) Le Prince d'Orangc, G u I L- 

ie Mons,) te Roi avoit pris la ville LAUME DE NASSAU, Roi 

de Mons, Tannée précédente 1691. d'Angleterre, commandoit TArmée 

V E R s 5 3* Dans Bruxelles Naffau des ^é$. 
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Ceux -'Cl des ohamps où la neige, 
Des marais de la Norvège * 

70 Neuf mois couvre les ^rofeaux. 

Mais qui fait enfler la Sanibre ? 

Sous les Jumeaux efirayés;. 

Des froids torrens de Décembre 

I^es champs par -tout font noyés, 
75 Cérès s'enfuit éplorée 

De voir en proye à Borée 

Ses guérets d'épics chargés, 

Et fous les urnes fângeufes 

Des Hyades orageufes 
go Tous {es tréfors fubmergés. 

Déployez toutes vos rages, 

• » 

Princes; Vents, Peuples, Frimatj, 

Ramaflez tous vos nuages, 

Raflemblez tous vos Soldats. 

85 Malgré vous Namur en poudre 

S'en va tomber fous la foudr« 

Qui domta Lille, Courtraî, 

Gand la fuperbe Efpagnole, 

Saint - Omer, Bezançon, Dole, , 

90 Ypres, Maâricht, & Cambrai. 

L V ' 

Vers 61. Plein de la frayeur VERS 71. Sous Us Jumeaux 

nouvelle &c.] L'Auteur préféroit effrayés.] Le Siège fe fit au Mois de 

cette feptième Stance à toutes les Juin, &pendant ce tems-Ià il tomba 

autres, des pluyes exoeffives. 



\ 



170 ODE SUR LA PRISE 

Mes prëfages s^accompliiTent ; 
Il commence à chanceler. 
Sous les coups qui retentiffent 
Ses murs s'en vont s'écrouler. 
95 Mars en feu, qui les domine. 
Souffle à grand bruit leur ruine , 
Et les Bombes dans les air^ 
Allant chercher le tonnerre. 
Semblent, tombant fur la Terre, 
100 Vouloir s'ouvrir les Enfers. 

Accourez, NafTau, Bavière, 
De ces murs Tunique efpoir: 
' A couvert d'une rivière 
Venez, vous pouvez tout voir, 
loî Confiderez ces approches : ^ 
Voyez grimper fur ces roches 
Ces Athlètes belliqueux; 
Et dans les eaux, dans la flâme, 



V£K.s 100. Vouloir s*ouvrir les mêmes termes au quatrième Livre 

Enfers.] Virgile^ voulant donner de TÉnéide, v, 44^, 

ridée dHm Axbie fort haut, a dit, En 1678. le Roi voulut, que Mcf- 

que fes branches s'elevoient autant fieurs Despreaux & Racine, aux* 

vers le Ciel, que fes racmes s'ap- quels U avoir depuis peu confié le 

prochoient des Enfers. fein d'écrire fon Hiftoire, le fui- 

p^ -.^ ..• j - - viffent en Flandre, oùSaMaiefté 

Et juantm ycTMt ad <«.r^ alloit foire la campigne. Ap«4 b 

jEthereas , tantum radice in Tot" priie d'Ypres, qui fut une des Con- 

uva tendit, quêtes du Roi, Mr. Despreaux alla 

voir la Qtadelle & remarqua, que 
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4 

Louis à tout donnant Tame. 
110 Marcher, courir avec eux. 

Contemplez dans la tempcte, 

Qui fort de ces Boulevards^ 

La Plume qui fiir ia tête 

Attire tous les regards. 
115 A cet Aftre redoutable. 

Toujours un fort favorable 

S'attache dans les combats : 
jours avec la Gloire 

Mars amenant la Viftoire, 
120 Vole, & le fuit à grands pas. 



kt toûj< 



Grands Défenfeurs de TEfpagne, 
Montrez- vous, il en eft tems. 
Courage, vers la Mëhagne 
Voilà vos drapeaux flottans* 
125 Jamais fes ondes craintives 

paflage de Virgile, & en fit Tappli- mée une plume blanche autour de 
cation à l'effet prodi^eux des Éom- fon chapeau. 

r*P? l^^l /nt'^lîJ"."' /^m Homère dit/que l'Aigrette d'Achil- 

hfi iwiî^ ™[u ? ?.?P^i« ?: 1« étinceloit comme un Aftre. lliad. 
bien il etoit utile a un roete de vty ^ ^«^ xr^^*-.» a........ ^.,^» 

voyager, & U difoit, qu'Homère, ^^^ ""' ^99- Notre Auteur a voit 

daJs is'dWer. voyages^qu'il avoiî ^"f JLT.S^nfrT^^^^^ 
faits , s'étoit rempli ^d'une Infinité '""P'"^ ^" T=^^"'' ^^'"^ ^^ ^^' 
de connoiffances, & avoit appris à ^. . ^^^^^ minaceiofa fpUnic 
former les images fi vraies, fi no- ^ , •' ■''^ 

blés, & fi variées, que nous admi- D'oro.tdipiumcaluramenttadomo. 
rons dans. la Po<ifie. 

Vï R s 113. La TUant qm fur fa VERS 113. Vers la Mékagne,} 

iite,] Le Roi porte toujours à ÏAx- Rivière près de Namur. 
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-N'ont vu fîir leurs foibles rîves 
Tant de Guerriers s'amafler. 
Courez donc. Qui vous retarde? 
Tout rUnivers vous regarde, • 
130 N'ofez-vous la traverfer? 

V 

* Loin de fermer le pafTage 

A vos nombreux bataillons, 
Luxembourg a du rivage 
Reculé {it% pavillons. 

î}5 Quoi? leur feul afpeft vous glace? 
Où font Qt% Chefs pleins d'audace 
Jadis fi prompts à marcher. 
Qui dévoient de la Tamifc, 
Et de la Drave foumife, 

140 Jufqu'à Paris nous chercher? 

Cependant TefFroi redouble 
Sur les remparts de Namur. 

* Son Gouverneur, qui fe trouble, - 
S'enfuit fous fon dernier mur, 

14Î Déjà jufques à fes portes 
Je vois monter nos cohortes, 
La flamme &c le fer en main: 



Vers 138. Qui devoUnt de la en Hongrie, où le Duc de Bavière, 

Tamifc^ Et de la Drave,) La Tamife^ Tun des Chefs ennemis , s*étoit 

Rivière ^ui paiTe à Londres. La ûgnalé contre les Turcs. 

Drave, Rivière qui pafle à Belgrade Vers 148. Et fur Us mQticeaux de 



DE N A M U r: I7J 

Et fur les monceaux de piques, 
De corps morts, de rocs, de briques, 
ïjo S'ouvrir un large chemin. 

C'en eft fait. Je viens d'entendre 

Sur ces rochers éperdus 

Battre un fignal pour fe rendre; 

Xe feu ceffe. Us font rendus. 
15c Dépouillez votre arrogance. 

Fiers Ennemis de la France; 

Et déformais gracieux. 

Allez à Liège, à Bruxelles, 

Porter les humbles nouvelles 
itfb De Namur pris à vos yeux. 

Pour moi, que Phébus anime 

De ks tranfports les plus doux, 

Rempli de ce Dieu fublime, 

Je vais, plus hardi que vous, 
165 Montrer, que- fur le^ParnafTe, 

Des bois fréquentés d'Horace, 

Ma Mufe dans fon déclin, 

Sait encor les avenues, 

Et des fources inconnues 
Î7Ô A TAuteur du Saint Paulin. 

phues. De corps morts, &c,] Le fon Vers 170. A l'Auteur eu Salm 

n«-«ttf ""'* '""P^"?* ^ ^^ ^'**"* ^"^ ^•^"^'■''•3 P^ë«ie Héroïque de Mr! 
P"™^"'- Perrauft, imprimé en 1686. 
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* O D E 

CONTRE LES ANGLOIS. 




UOI? ce Peuple aveugle en fon crime. 

Qui prenant fon Roi pour viftime 
j Fit du Trône un Théâtre affreux, 

Penfe-t-il.que le Ciel complice 

D'un fi funefte facrifice, 
6 N'a pour lui ni foudres ni feux ? 

Dëja ùl Flotte à pleines voiles. 
Malgré les vents & les étoiles, 
9 Veut maîtrifer tout l'Univers; 
Et croit, que l'Europe étonnée, 
A fon audace forcenée 
Il Va céder l'Empire des Mers. ' 

Arme -toi, France; prends la foudre. 
C'eft 4 toi de réduire en poudre 

*\Jde contré les AngloU,] Elle fut Vers 7. Déjà fa Floue â pleines 

faite fur un bruit, qui courut en voiles.] Eh pleines voÙes, Édition de 

l6ç6. que Cromvel & les Anglois 1713. 

alloient faire la guerre à la France» Vers 18» Venger la querelle des 

L* Auteur n'étoit que dans fa vin- Rois.) Après la troisième Stance, il 

tième année, quand il fit cette Ode, y avoit ceUe - ci, que TAuteur a re* 

mais il l'a raccommodée. tianchée : 

$. Cette Ode avoit paru dans le que la Mer, dans les deux Mondes, 
Recueil des Po'éfies de Meflîeurs de Va voir de mont parmi fis ondeê 

Port-Royal unprimê à Pans en Botter à U nurci du fort l 

1671.T0m.UI.pag.18.Dv MON-> „,. j^j ^^ ^^ .. / . . 
— ' _ '^ ° Déjà Neptune plein de jou 

Vers 2. Qui prenant fon Roi R^^râe en fouU à cette proie 
pottr ViStime.\ CSiarles I. en 1649. Courir Us Baleines du Iford* 



ODE CONTRE LES ANGLOIS. 17^ 

15 Ces fanglans Ennemis des Loix, 
Suis la Viftoire qui t'appelle, 
►Et Va fiir ce Peuple rebelle 
1 8 Venger la querelle des Rois. 

\ 

Jadis on vit ces Parricides, 

Aides de nos Soldats perfides, 
ai Chez nous au comble de l'orgueil, 

Brifer tes plus fortes murailles ; 

Et par le gain de vingt batailles 
24 Mettre tous tes Peuples en deuil. 

Maïs bien- tôt le Ciel en colère. 
Par la main d'une humble Bergère 

17 Renverfant toys leurs Bataillons, ' 
Borna leurs fuccès & nos peines : 
Et leurs corps pourris dans nos plaines 

30 N'ont fait qu'engraîJTer nos fiUonSt 



V£.R$ it. Che^ nous au cotnhU Mais hien-^tot, tru^gré leurs furies^ 
de l'orgueil &c.) Ces quatre derniers ♦ 
Vers étoient aifliî : Dans ces campagnes refleuries. 

De fang inonder nos guérat^ Leur fang coûtant à gros bouillons. 

Faire des diferts de nos Villes i p^y^ /^^r. ^, „^, ^,.^,, . 

Et dans nos campagnes fertUes ^^ ^^^ ^^^^^ ^^ 

Brûler jufqu* au jonc des mariu. ^^ 

y^KSiA. Par la main d'une humhU 
VERS iç. Mais hUn-tût.) Pre- Bergère.) JeaKicIe d*Arc , on 
niicre manière : U PucEttu; D'OniBAks. 
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* s T A N C E s 

A Mr. MOLIERE. 



E 



n vain mille jaloux Esprits, 

Molière, oient avec mépris 
3 Cenfurer ton plus bel Ouvrage: < 

Sa charmé^nte naïveté 

S'en va pour jamais d'âge en âge 
6 Divertir la Poftérité. 

Que tu ris agréablement! 

Que tu badines favamment! ' 

g Celui qui fut vaincre Numance, 

Qui mit Carthage fous Ùl loi. 

Jadis fous le nom de Terence 

12 Sût -il mieux badiner que toi? 

Ta Mufe avec utilité. 

Dit plailkmment la vérité. 
15 Chacun profite à ton École: 

Tout en efï beau,. tout en efl bon; 

Et ta plus burlefque parole 
i8 Efl fouvent un doue fermon. 



LaxiTe 



O tances à Mr, Molière,) Sur la Vbrs 9. Celui qui fût vaincre 

Comédie de VÈcolc des femmes^ Numance &c.] Scipion rÀfricain. 

Sue plufîeurs ^ens frondoient. Mr. 

^espreaux lui envoya ces vers le Vers iç# Ckmn profite à ton 

premier jour de Vannée 1663. Ecole.) Alîuii«a à VÈcoU desFimmêti 



STANCES A M. MOLIERE^ 177 

LatiTe gronder tes Envieux: 
Ils ont beau crier en tous lieux, 

XI Qu^en vain tu charmes le Vulgaire; 
Que tes Vers n'ont rien de plai&nt» 
Si tu favois un peu moins plaire, 

24 Tu ne leur dëplairois j>as tant. 




* s O N NE T 

Sl/R LA MORT D'UNE PARENTE. 

P™n« .„ ™... aw ... ... 

Je voyoi#près d'Iris couler mes heureux jours. 
Iris, que jVime encor, & que j'aimai toujours, 
Brûloit des mêmes feux dont je brûlois pour elle, 

T ' . ■ 

*l^*Auteuravoit oublié ce Sonnet 9 npas même encore aujdtirdliui, 

mais fen trouvai par hazard >*n*étoit une certaine tendrefie tirant 

une copie , que je lui envoyai , «à l'amour, qui y e&. marquée, qui 

& il me fit cette réponfe le- 24. de >fne convient point à un Oncle pour 

Novembre, 1701. ^ »»fa Nièce, & qui y convient d'au- 

9)tant moins, que jamais amitié ne 

9iPour ce qui eft du Sonnet, la nfut plus pure ni plus innocenté 

nvérité e(t, i:^ue je le fis prcfque à la «^que la nôtre. Mais quoi ? je croyois 

»rortie du Collège, pour une de mes ««alors , que la Poëiie ne pouvoir 

nNièces, qui mourut âgée de dix-» >tparler que d'amour. Celi pour ré- 

Mhuit ans. ... Je ne le donnai alors nparet cette faute, Ôc pour montrer, 

*»à perfonne^ & je ne fais pas par nqu*on^eut parler en vers, même 

9tquelle fatalité il vous elt tombé >»ae Tamitié enfantine, que j*ai corn- 

centre les mains, après plus de cin- >»poré il y a quinze ou feire ans, le 

>*quante ans qu'il y a que je le corn- >*reul Sonnet qui eft dans mes Ou- 

vpofai. Les vers en font affez bien nvrages , & qui commence ' par 

^tournés, & je ne le défavouerois y^Nourri dès U btrctau âcc 

Tome IL M 



^78 S O N N Ê T &c. . 

Quand par Pordrè du Ciel une fièvre cruelte 
M'enleva cet objet de mes tendres amours ; 
Et de tous mes plaifîrs interrompant le cours. 
Me laifTa de regrets, une fuite éternelle. 

Ah! qu'un fi rude coup ëtonoa mes '"efprits ! 
Que je verfai de pleurs ! que je pouffai de cris ! 
De combien de douleurs ma douleur fut fuivie ! 

Iris, tu fus alors moins à plaindre que moi. 
Et, bien qu'un trifle fort t'ait fait perdre la vie, 
Hëlas ! en te perdant, j'ai plus perdu que toi. 



AUTRE S ON NET 

SC/R LE MÊME iSUJET. 



n 



ourri dès le berceau près de la jeune Orante, 
Et non moins par le cœur que par le fàng lié, 
A fès jeux innocens Enfant affocié, 
Je goûtois les douceurs d'une amitié charmante. 

Extrait éPunt Lettre de VAituttr', mIcs Aalas d'un Charlatan, & ce 

itt I r. de Juillet; troz^ m Charlatan étûit un fanfieux Méde* 

* . 9»cin de la Faculté. Tai compi^fé ^ 

CwSonnet dans le temps de ma plus 
e Sonnet a été fait fur une de ««grande force poétique, en partie 
n mes Nièces, fœùr de Mr. Don- ««pour montrer, qu'on peut parler 
'«gois. Elle étoit à peu près de mê* ««d'amitié en vers , aum bien que 
««me âge que moi« & avoit beau- ««d'amour ; & que les chofes inno- 
neeup d'efprit. ^e mourut entie ««centes s'y peuvent «liffî bien ex* 



» ^ 



AUTRE SONNET. 179 

Quand un faux Efculapç^ à cervelle ignorante^ 
A la fii;i d'un long mal vainement palltë, 
Rompant de fes beaux jours le fil trop délié» 
Pour japiais mé ravit mon. aimable Parenté. 

ê 

O ! qu'un fi rude coup mé fit verfer de pleurs ! 
Bien -tôt, la plume en inain, fignalant mts douleurs» 
Je demandai raifon d'un a£l^ fi perfide. 

Oui, j'en fis dès quinze ans ma plainte à l'Univers^ 
Et l'ardeur de venger ce barbare homicide 
Fut 1^ 'premier Démon qui m'infpira des Vers. 

M ij 






fort accablé d'éloges fur ce Sonnet. ,,6c Rompant de fis beaux jours le fL 
Cependant, Moimeur, oferois -Je t^^of éâii, & rut le premier Démon 
,vous dire, que C*eft une des choies ,,^ui m'injpira des vers^ Ceft à vous 



„de ma façon dont je m'applaudis „a en juger, &c« 
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ÉBïORAMMES 



d 



f 

t. 

V 

A un Médecin. 

UJ , j'ai dit dans mes Vers, qu'un célèbre AfTaflîn, 
Laiffant de Galien la Science infertile. 
D'ignorant Médecin devint Maçon habile ; 
Mais de parler de vous je n'eus jamais deffein : 
ç Perrault, ma Mufe eft trop correfte* 
Vous êtes, je Favoue, ignorant Médecin, 
Mais non pas habile Architeâe. 

Jti iP I G R. î. Cette Êpigiamme fut qui en fut averti, prévint la Critique 
compofée en 1674. après la pu« par cette Ëpicrftmme. Mr. le Ehic 
blication de TArt poétique, où l'Au- de ... . TAbbé Tcftu, & Des-Ma- 
teur avoit fait, au commencement rets, avoient travaillé de concert à 
du quatrième Chant, la Métamor- Cette Critique, 
phofe d*un Médecin en Architeâe. 

Les motifs qui Vy engagèrent, (bnt V E R S 3. Où U PropKeti Dœ 
expliqués dans une Lettre adreffée Mardis»"] Son nom eft ici écrit /^<^ 
â Mr. de Vivonne» Voyez ci- après Marais^ afin que la rime foit plus 
la Lettre IL Tom^IV, vifiblc» Il s'étpit érigé en homme 

■* infpiré, & en Prophète, Dans un 

Au fentiment de notre A\iteur, defesOuvragesildifoit fortféricu- 
c'étoit ici la meilleure de {es Épi- fement, que Dieu pat fa honte *«- 
grammes. Mr. Racine préféroit finit^ lui avoit envoyé la cUf du tréfor 
cette autre qui eil la XXII. D^oà de l'Apocalypfe, Iiélices de Vtyp» 
vient que Ciceron &c. Et Mr. le forr.^.p.i.Dansunautreilpublioit, 
Prince de Contiétoit pour celle, qui que Dieu l'avoit deftiné à faire une 
commence : Clio vint l'autre foitr rêformation générale du Genre hu?* 
&C- Ceftla XVIII. main ; & que pour cet effet U Itvoit 

une armée de ctnt * quarante quatre 

É P I G R. II. En 1674. Mr. Des- mille ViSimes, dévouées à tout faire, 
MarÊTS DeSt. Sorlin en- & à tout fouffrir, félon Jes ordres* 
treprit une Critique générale des Avis au St» Efprit, lî.annonçoit 
Œuvres de Mr. Despreaux, & la fît quantité d*autres merveilles, dont 
imprimer en 167J. Notre Poè'te, on fit voir là vanité & le ridicule, 
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£ P I G R A M M E S. agi 

IL 

A Mu. RACINE. 



AGI NE, plains nia deftinée. . 

C'efl: demain la trifte journée. 

Où le Prophète Des - Marais, 

Armé de cette même foudre 

% Qui mit le Port -Royal en poudre, 

Va me percer de mille traits. 

C'en eft fait, mon heure eft venue* 

Non, que ma Mufe, foûtenue 

De tes judicieux avis, 

10 N'ait affez de quoi le confondre: 

Mais , cher Ami , pour lui répondre^ 

Hélas! il Êiut lire Clovis. 

Miij 

dans huit Lettres; <iui parurent au Lettre entière dans le quatrième 

commencement de i66iS. & qu^ofi Volume. 

intitula: Us Vifionaires, tant âcaufe V EKS 12, Hélas! il faut lire Clovis»y 

d'une Comé(tie de Des»Marêts, qui Poëme de Qes«Marêts, ennuyeux a 

porte le même titre ', que parce la mort. Cette petite note eft de no* 

Î|u'on découvroit dans cesLettres la cre Auteur. Dans quelques éditions 

ource des illuAons des Fanatiques, on lit , envieux à la mort ; & cette 

dont, on lui faifoit raf>plication, & faute dimpre0^on fait une équivo- 

Ton )r prouvoit géométriquement, que afTez plaiîante. Des-Marêts 

qu*ilétoitunVifionaire»mr. Nicole avoit publié Ton Poème en 1657. 

en étoit TAuteur, Voyez la Remar* mais en 1673. il ^^ donna une autre 

que fuivante. édition beaucoup plus ample. 

Vers 5. Qui mit le Port^Royal Ce même Vers fait alluuon à une 

pi poudre,] Des^Matêts aroit fait en autre chofe, qui n*étoit ras ignorée 

1605, une Réponfe à T Apologie de Mr. Racine,. & dont m connoif- 

Dour le^éli^eufes de Port*Royal. £mce rend TÉpigramme beaucoup 

Mais ce qu'il y a ici de iingutier, plus piquante. I>ans la Place du 

€*eftque Mr. Despreaux, en plai- Cimetière Sx. Jean, à Paris, il y 

fantant ftir cet Ouvrage, adreiT&la avoit alors un Traiteur fameux, 

pairole à Mr. Racine, qui avoit lui« chez qui s^affetnbloient tous les* 

même pris la défenfe de pes-Ma- jours ce qu*il y avoit de ieune» 

rets contre Port • Royal dans une Seigneurs des plus fpiritueis de la 

Lettre «{u'il fit impruner en 1666. Cour, avec Mr. Despreaux, Fure? 

J'édaircis ce fait & je rapporte cette tiçre» ^ quelques autres Feribanoi». 



rga E P I G R A M M ES. 

III. 

CONTRÉ S. SORLAIN. 

i^âns le Palais hier Bilain 
Vouloit gager contre Ménage, . 
Qu'il étoit faux, que Saint -Sorlaîn 
Contre Arnauld eût fait un Ouvrage- 
5 II en a fait, j'en fais le temps. 
Dit un des plus femeux Libraires. 
Attendez. . . . Cefl depuis vingt ans* 
On en tira cent Exemplaires. 
C'efl beaucpup, dis -je en m'approchant, 
lo La pièce n'efl pas fî publique. 
Il faut compter, dit le Marchand, 
Tout eft encor dans ma Boutique. 

d'élite, & cette Troupe choîfieàvoit contre là juftefle du raifonnement, 

une chambre particulière du logis, ou quelque autre femblable, il étoit 

qui leur etoit afFedée. En ce.tems- juge à la pluralité des voix ; & 

la \t& Caffés n'étoient pas encore la peine ordinaire qu'on lui impo- 

établis. Dans ce célèbre Réduit ils foit, étoit, de lire un certain nomtre 

myentoient mille ingénieufes folies, de Vers de ce Poème. Quand la faii- 

e 5^***?®^*® hiFarodiè de quel- te étoit confidérable,on condamnoit 

quts Scènes du Cid, fur une préten- le délinquant à en lire jufqu'à ▼ingt, 

due 5[uerelle de la Serre & de Cha- & il falloit qu'elle fût énorme pour 

fclam, avec Fenlevement de fa être condamné à lire la page en- 

erru<ïUe à calotte *, là fut imaginée tière : tant la leÛure de ce Poème 

l^Metamorphofe d4 cette fameufe Per-^ l.eur paroiflbit ennuyeufe & affom^ 

rOûue ,en Comète.; là fut faite en mante. 

2r"P^^ i^Jo"» ^a Comédù des Epigr.!!!. Le commencement 

plaideurs et Racme. Enfin, il ne de cette Épîgramsme étoit ainfi : 
feroit pas poffible de raconter tou- ly;-- „„ ^^,^:„ p^r^n»^^ 
tes les plaÎTanteries fines ôcdélica- T „, ^ Ferfinnafi 

tesqueceRendez-vousavûnaitre. -^" ^^"^^ '^ ^^^^^ ^^* 
U y avoit fur la table de cette Qu'autrrfoû B^iléau le RentitK 
.«hamhre un exemplaire de la Pweiie Sur Coftar eût fait un Ouvrage: 
de Chapelam, qu^on y laifiToit toû- jj' ' f-, «^^ 
jours : *& quand qudqtf un d'entre ^^ "" ^ •^^''* &c. , 

eux. avoit commis une faute, ïbit Gilkes Boixeau, deTAca* 

contie la pureté du langage» ioit demie Françoife , & Payeas- det 



E PI G R A MM ES. laa 

IV. 

A MES S I EU RS 

PRADON ET BONNÉCOKSE. 

V ene?., Pradon '& Bonnecorfe,, 
Grands Écrivains de même force, 
De vos Vers recevoir !e prix: ^ 
Venez prendre dans mes Écrits 
5 La place que vos Noms demandent. 
Linière & Perrin vous attendent. 

V. 
CONTRE VABBÈ COTIN. 



E 



m vain par mille &c mille outrages 

Mes Ennemis^ dans leurs Ouvrages, 

M iv 

Rentes de THdtel de "^lle^ ne cef- coup de Libraires, & où s'afTem* 

foit, parjalouile, de décrier les bloient tous lesfoirspluâeurs beaux 

Poëfies de Mr. Despreaux, fon frère £rprits , comme Mr. P A T R v ^ 

cadet. Ceft pourquoi celui - ci fit TAbbé Ménage, ce même B i« 

cette Ëçigramme, dans laquelle il lain,Boileau le Rentier, & 

indiquoit un petit Ouvrage , que quelques autres. 

Gilles Boileau avoit publié en 1056. Epi g r. IV. Cette Epigramme 

contre C o s T À r, intitulé : Rantr^ fut faite eniôRj. Pradon & 

chnMt à Mr, Coflar, Mais, après la Bonnecorse avoient publié 

mort de cet Aîné, arrivée en 1669» chacun un volume d'injures contre 

Mr. Despreaux Aipprima ces quatre notre Auteur. Le premier avoit fait 

Vers , oc tourna fon Epigramme une m^uvaife Critique des Œuvres 

contre Mr. Des-Marêts de de Mr. Despreaux , fous ce titret 

S. S o R L I N , qui avoit publié en Le Triomphe de Pradon ; 8c le fécond 

1665. lue Réponfi à l^Apotoçie, que avoit Compofé le Lutrigot, qui eft 

Mr. A R N A u L D avoit faite pour One fotte imitation du Lutrin, con« 

les Réligieufes de Port-Royal, comme tre TAuteur du Lutrin même. Il 

on Ta dit dans la Remarque fur le mourut en 1706. àMarfeiUe,lieu de 

Vers 5 . de l'Epigramme piécédente. fa naiffance. Voyez la Remarque fur 

BiLAiN, qui eft nommé dans le le Vers 64. de rEpitrelX. . 

premier Vers de celle - ci i étoit un E P i G R. V. On avoit fait courir 

Avocat célèbre. L'Aâion de cette une Satire non feulement mauvai- 

Epigramme fe pafia dans la grand* fe, mais très- dangereufe. L*Abbé 

Salte du Palais , où il y a ocau- Coti N n*en é^it pas véritable- 



m 



£ P I G R A M M E s., 



Ont cm me rendre afi^eux aux yeux de l'Univers. 
Cotin, pour décrier moii ftile^ 
f A pris un chemin plus facile : 
C'elt de m attribuer fes Vers. 



VL 

Contre le même. 



A 



quoi bon tant d^efForts, de larmes, & de cris, 
Cotin, pour faire ôter ton nom de mes Ouvrages ? 
Si tu veux du Public éviter les outrages. 
Fais effacer ton nom de tes propres Écrits, 

VIL 

C o nt re un Athée. 

jnLlidôr aflïs dans fa chaife, 
* Médifiint du Ciel à fon aife. 
Peut bien médire auffi de moi. 



mem rAuteur; mais il rattribuoit 
joalicieufeinent à Mr. Despreaux, 
oui, pour fe défendre, \^ lui rea- 
aoiu Un jour Monileur je Premier 
^réiident de Lam(>ignpn réfufa de, 
Ure un Libelle, que cet Abbé avoit 
publié contre Mr/Ï>espreaux *, parce 
eue Mr. le Premier Préfident accu-* 
foit en haiit Mr. De^eaux de l'a- 
voir compofé lui - même, pout ren- 
dre racole TAbbé Cotin. 

J^FIGR. VI. Originairement œtte 
Epigramme avoit été faite contre 
Mr. Q u I K A u T, parce gu'il avoit 
imjiloré Tautorité du Roi pour ob- 
tenir, que fon nom fût ôté des Sa- 
tires de TAuteur. Mais ce moyen- 
là ii*ayam pas réufli, il rechercha 



ramitié de Monfieur Despreaux» qui 
mit C o Ti M, à la place de Q u i-, 
KAyT» dans cette Epigramme. 

£ F X G R. y II. Nôtre Auteur avoir 
mis la converfion de Mr. de St. 
P A V I N au rang des impoffîbilités, 
mprales, dans ces mots de la Satire 
I. vers 13.8. Ei St. Favin bigot» Saint 
Pavin repoufla cette injiure par le 
Sonnet fuivant. 

Dcspreatuç grimpé fur Pam^e» 
Avant que perfonne en fût rien^ 
Trouva Regnitr avec Horaet^ 
Et rechercha Uùr entretien» . 



E P I G R A M^ E Sr i8t 

Je rîs de Ces difcours frivoles : 
On fait fprt bien, ^^e Tes paroles 
Ne font pas articles de Foi. / " 

VIIL 

,Kers en fiile de. CHAPELÂiif. 

JViaudit foit l'Auteur dur, dont l'âpre & rude vçrve. 
Son cerveau tenaillant^ rima malgré Minerve : 
£t^ de fon lourd marteau martelant le Bon -Sens, 
A fait de mëchans Vers douze fois douze cens. 



IX. 
E P I T A P H E. 



G 



fi gît juftement regretté . 

Un Êivant -Homme, fans fciençe, 

\Jn Gentillaomme fans naiifTance, 

Un très- bon Homm^ fans bontç* 
/ Mv 

Sans ehçix, & de mauva^e grâce» tellement goûteux, qu^il ne pouvoit 
J/ pilU wefque taui leur bka: ««ccherî &!! étoit tpûjours affis 

7/ ^.- /i-;- j' dans un fauteuil fort élevé. 

// s'en fervu avec audace, g^ , ^ ^ y^ y^ ^^ Domefiis 

Et s en para comme du fien. Jouie cens,] Le Poëme de la Pucclle 

Jaloux des plus fameux Poètes, ^ "^T^ Livres/ chacun de douze 
ac* f*4u jamcuj, j^ucfcv, j-gn^ Vers» OU, environ. Mr. Des- 

Vans fes Satires indifcretes preauxayantditceQuatrajnàMon- 

IL choque leur gloire aujourd^huL neur le Premier Préûdent de La« 

moignoii, ce Magiftrat envoya que- 

En vérité, je lui pardonne, nr im Exemplaire de la Puceïle chez 

S*U n*eût mal parlé de perfonne^ Bjllaine, Libraire qui k débitoit : 

On n'eût jamais parlé de lui. ^^ «"jy^.f^ quatre Vers fur le pre- . 

' — ^ r mier feuillet du Livre, & le renvoya. 

A quoi Mr. Despreaux répondit par £ p i g R. IX. Cette Pièce n eft 

cette Ëpieramme, dans le premier bonne que pour ceux qui ont connu 

Vers de laquelle il y avoit : Saint particuUcrement celui dont elle 

Farin grimpé fur Jfa chaifu II étoit parle* 



igS E P I d R A M M E S. 



T 



X. 

A C L I M E N E. 



out mé fait peine^ 

■\ 

Et depuis un jour. 
Je crois y Climene^ 
Que j'ai de Tamour. 
% Cette nouvelle 
Vous met en courroux. 
Tout beau, Cruelle, 
Ce n'eft pas pour vous. , 

XL 

Imitation de Ma rt ï au 

JT AUL, ce grand Mëdecin, TefFroi de ion quartier, 
Qui caufa plus de maux que la Pefte &: la Guerre, 
Eft Curé" maintenant, & met les gens en terre. 
Il n'a point changé de métier. 

XII. 

Sur une Harangue d'un Magijlrat^ dans laquelle 
les Procureurs étoient fort maltraités. 

JLTiorfque dans ce Sénat, à qui tout rend hommage, 
Vous haranguez en vieux langage. 




même penfée dans la Fable inti- ,,,.,. ^ ' ^ x. 

tulée : Tklrfis & Amarante^ Part. IL K,"*^ VifpiUo facit » fitirét » 

Liv. IL Fab. XIIL Meditàr.^ 
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Paul, j'aime à vous voir en fureur 
Gronder mainj Se maint Procureur ; 
5 Car leurs chicanes (ans pareilles 
Méritent bien ce traitement. 
Maif, que vous otit fait nos oreilles. 
Pour les traiter fi rudement ? 

XIII. 
SUR LAGESILAS de Mr, CORNEILLE, 



J 



ai vu TAgéfilas. 
Hélas ! 

XIV. 
SUR r ATTILA DU MÊME AUTEUR, 

./\.près l'Agéfilas, 

Hélas ! 
Mais après l'Attilaj 

Hola. . 

XV. 

Sur la manière de réciter du Poète Santeul, 

I 

\^uand j apperçois fous ce Portique^ 
Ce Moine au regard fenatique, 

11 y a une autre Eptgramme fembla- £ p i g r. XIV. La TyftgedU à'At" 
ble daas le même Auteur L.VIIL74; tUa fut repréfentée en 1607. Voyez 
Hoplomachus nune es, &c. la Remarque fur le Vers 277. de la 

Epigr. XllI. Notre Auteur, Satire4X. 
étant à la première repréfentation 

de la Tragédie d*Ag^fiiai, en 1666. Epigr. XV. JeanBaptiste 
dit lé bon mot qui en renfermèdans S a n t £ u l. Chanoine Régulier de 
cette Ëpigraimne, S. Viâor, a été uo des plus fameux 
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Liiaat Tes Vers audsicieux^ 

Faits pour les habit<uis des CieuXy 

< 

5 Ouvrir une bouche eiFroyable^ 
S'agiter, fe tordre les mains ; 
Il nje femble en lui voir le Diable^. 
Que Dieu force à louer les Saints. 

XVI. 

A la Fontaine ^e Bourbon. 

V^ui , vous pouvez chafler Thumeur apopleftique. 
Rendre le mouvement ' au Corps paralytique. 
Et guérir tons les maux lés plus invétérés* ; 
Mais quand je lis ces vers par votre onde in/pirés, 
$ ' Il me paroît ,, admirable Fontaine, 
Que vous n'eûtes jamais la vertu d'fjippocréne. 

Poètes Latins du dix - feptîème A voir de quel air Croyable, 

?^?f ^®- «^^ * ^^^ Sy?'^^^^ ^^ *"^?«- Roulant Us yeux, tordant les mains, 
belles Hymnes a la louange des ^ / i-^ r zi 

Saints. Quand U eut fait celles de St. ^^''^ «^«^ ^''/" ^y^'' *'^^* 

Louis, a ?Ua Içs préienter ?iu Roi, Dirou-^on pas, ^ue ç'efi U DiaèU 

& les récita, de la manière q^u'il ré- Que Dieu forée à louer les Sainu ? 
citoit tous fesVers-, ceft-a-dire, 

en s'agitant comme un Poffedé, & E p i G R, XVL En i68f . T Auteur 
faifant des contorfions & des grima- étoit allé prendre les c^ à Sour- 
ces, <ïui firent beaucoup rire les. bon, où il trouva rA..*.. Poète 
Courtifans. Mr. Despreaux» qui fe médiocre, qui lui montra des Vew 
trouva là , fit cette Epigramme fur de fa façon, 
le champ *, & étant forti pour Técri- ^ 
re, il la reAit au Duic de ... . qui • £ F IG R. XVIL hutrt de PAuf» 
Talla porter au Roi, comme fi c'eût ttur, du 6, Mars, 1707. ,,^LuBXK 
été un papier de conféquence. Le »«eft un de mes Parens, qui eft mort 
Roi la lut, & la rendit en foûriant, à wil y a plus de vingt ans, & qui avoit 
ce même Seigneur, qui eut la mali- nia folie que j'attaque dans mon 
ce de Palier lire à d'«iutres Courti- MEpigramme. Il étoit Secrétaire du 
fans en préfence de Santeul même. nRoi, & s'appelloit Mr. T ▲ a G a s. 
ÇUe étoit aiafi : »J*avois dit , lui vivant » le mtm. 
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XVIL 

V Amateur d^Horloges. 

i3ans cefTe autour de fix Pendules^ 
De deux Montres, de trois Cadrans, 
Lubin, depuis trente & quatre ans. 
Occupe fes foins ridicules. i 

5 Mais à ce métier, s'il vous plaît^ 
A- 1- il* acquis quelque Science? 
Sans doute, & c'eft THomme de France 
Qui fait le mieux l'heure qu^il t&. 

XVIIL 

Sur ce quon avoit lu à l* Académie des V^ers 
contre HoMEïtE 6f contre Virgile. 

V>»LiO vint l'autre Jour fe plaindre au Dieu des Vers, 
Qu'en certain lieu de l'Univers, 



»> 

»» 



dont 3'ai coin|K>ré le fel de cette Poème de Mr. FERitAUtT, in- 

Ëpigramme, qui n*a été' faite quVn- titulé: LcSiccU de Louis le Vrand^ 

„viroii detniis deux mois, chez moi dans lequel Homère, Virgile, & Is 

„à Auteuil où couthoit TAbbé d'à plupart des meilleurs Ecrivains de 

„C H A T E A u n E u ?. Le (bit fcn TAntiquité» étoient fort maltraités. 

y,m*entretenant avec lui, je m'étois Ce Poème excita d^abord de grandes 

««reiTouvenu du mot dont /il eft rumeurs parmi les Savans ; & cha« 

t,queftion. Il Tavoit trouve fort cun prit parti pour ou contre dans 

,,plaifant :& fur cela nous étions cette nouvelle difpute. Notre Au«» 

„conyenuis Tun & l'autre, qu'avant teur fe déclara hautement en faveur 

,,tout, pour faire une bonne Epi* des Anciens, & commença à effayer 

,,gramme, il falloit dire en conver* fes traits contre Mr^ Perrault 6c {qs 




.Je le lui rapportai le lendemain au ^etis,, c'efl la meiUeun Epîgrâmme 

,,matin, coid^tdt en Epigramme, de Mr. Despreaux. Vo}rez la Remaiv 

^teile que je vousTai envoyée, &c. que fur la première Epigramnie. 

E p I o R. XVIU. En Tannée 1687. Vers i. CUo vint C autre jour.) 

on hïr à r Académie Françoife^ us Cli», Mufe, i}ui préitde à l^fSAok^. 
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On traitcTit d'Auteurs froids, de Poètes fteriles. 
Les Homeres & les Virgiles. 
% Cela ne faurolt être ; on s'eft moqué de vous^' 
Reprit Apollon en courroux: 
Où peut -on avoir dit une telle infamie? 
Eft-ce chez les Hurons, chez les Topinamboux? 
C'eft à Paris. C'eft donc dans THÔpital des Foux? 
10 Non, c'eft au Louvre, en pleine Académie. 

XIX. 

Sur le même fujeu 

'ai traité de Topinamboux 
Tous ces beaux Cenfeurs, je l'avoue^ 
Qui de l'Antiquité fi follement jalou>L, 
Aiment tout ce qu'on hait, blâment tout ce qu'(>n loue; 

* 

f Et l'Académie entre nous 
Souffrant chez foi de fi grands Fou^, , 
Me femble un peu Topinamboue. 

XX. 

Sur le même fujeu 

l\ e blâmez pas Perrault de condamner Homère, 
Virgile, Ariftote, Platon, 

V E R s 8. ^ • c« tht\ Us Hurons, me. Long ^ tems avant qu*eUe eue' 

ekei Us Tdpitutjnhoux ? ) Peuples Sau** été compofée, Mr. Chapelle* 

vages de rAmérique. ami de Mr. Despreaux, avoît trou- 

£ p IG R. XIX. Vers 7. Topinam' vé un vieux Almanac, à la fin du- 

houe,] Ce mot a été fait par notre quel il y avoît une méchante Pièce 

Poëte -, & la flngularité du mot fait en Vers Burlefques, fur le Mariage 

une partie ((u felde cette £pigram« de Ij^uctu^ laquelle fiàiileit ainfi : 
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y 

Il a pour lui Monfieur fon Frère, 
G. • • N. • • Lavau, Caltgula, Neron^ 
Et le gros Charpentier,, dit «on» 

XXI. 
A Mr. PERRAULT: 

Sur U même fujet^ 

JL ôur ^tuelque vain difcours, fottement avancé 
Contre Homère, Platon, Ciceron, ou Virgile, 
Caligula par «tout fut traité d'infènfé, 
Néron de furieux, Hadrien d'imbécille. 
5 Vous donc, qui dans la même erreur. 
Avec plus d'ignorance, & non moins de fureur, 
Attaquez ces Héros de la Grèce & de Rome; 
Perrault, fuflîez-vous Empereur, ^ 

Comment voulez -vous quW vous nomme? 

XXII. 

Sur le même fujeu 

JL/'où vient que Ciceron, Platon, Virgile, Homère^ 
Et tous ces grands Auteurs, que l'Univers révère. 
Traduits dans vos Êcfits nous paroiiTent iî fots? 
Perrault, c'efl qu'en prêtant à ces Efprics fùblimes 

Ei U pautre tuftucm ^efTein d'abolir les Ouvrages d^Ho- 

TtMt mtfin fit Lujbicruu MERE, deViROiLK, dcTiTE 

Cette foho cft Tonguial de Topi-^' Caligula, c. 34. 

••«***««• ^ Vers 4» Hadrien d'imhé- 

Epigr. X3£r. Vers 3. Caligula eille,] Il zyo'itsu£^ formé Itdciïein^ 
fgr^ttiut &c«) *Cet Empereur avfât d'abolir la n^éxnoire & les Ouvr&ges 
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5 Vos façons de parler^ vos baflefTesy vos rîmes^ 
Vous. les faites tous des Perraults* 



T. 



XXIIL 

Au même. 



on Oncle, dis-tù, TAflaffin 
M'a guéri d'une maladie, 
La preuve qu'il ne fut jamais mon Médecin^ 
C'cfl: que je fuis encore en vie. 



L 



XXIV. 

Au même. 



le bruit court que < Bacchus,Junon, Jupiter, Mars, 
Apollon le Dieu, des beaux Arts, 
Les Ris mêmes, les Jeux, les Grâces &: leur Mère, 
Et tous les Dieux enfàns d'Homère, 
5 Réfolus de venger leur Père, 

Jettent déjà fur vous de dangereux regards. 
Perrault, craignez enfin quelque trifte aventure, 

<^om- 

< ■ ' " . 

d*Homer6, pour établir fur fes ruï* Tu u vantés » Perrault , fue tom 

nés \m certain Aktimachus, prert éffaffm 

Poëte, dont le nom n*étoit prefque ,,. ^ ^ ^ * . 

pas connu alors. Dion. L. IXïX. ^> P^^ ^^^ 'ff^^fi ^ '<wiprt 

. EPIGR.XXIII. Vers i. TonOncU.) maladie. 

Il n'a pas voulu dire, TonFrere, Mr. Xtf preuVt ficc. 
Perrault difoit efFeâivement» que 

fon Frère le Médecin avoit rendu Le P. C cm mire l*ft ainfi tra- 

dis grands fervices à notre Auteur» duite : 

en le guériffaht de deux maladies. Mme tm^ Clades ftemiam ^rkis 

Vo5retci.aprtslapiemiereiî^e*i«l ^. jpy^^ 

Criuqut fur Longin, Tom. IIL '^ . /r , 

' Les deux premiers Vers de cette £'"'/# '«»''*^ ^#^'** '^f^ 

Eptgramme étoient aiiUt : pavlf 



L*. 
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.Comment foûtiendrez-vous un choc fi violent? 

i 

Il eft vrai-, Vifé vous affure, 

ip Que vous avez pour vous Mercure ; 

Mais c'eft le Mercure Galant. 

XXV. 

Parodie burlefqu^ dê^ la première Ode de PiN* 
jdare; à la louange de Mr. Perrault. . 

IVJlalgré fon fatras obfcur. 
Souvent Brébeuf étincelle. 
Un Vers noble, quoique dur, 
Peut s'offrir dans la Pucelle. 

♦ 
■ - 

5 Mais, 6 ma Lyre fidelle. 
Si du parfait Ennuyeux ; 

Tu veux trouver le modelle, 
Ne cherche point dans les Cieux 
D'Afhe au Soleil préférable ; • 

10 Ni dans la foule innombrable 

Mtntiris : Medico non fum ufus pour y oui. Ce dernier TAoi fe ren* 
Fratre, PtraUi^ controk en trois vers 4e fuite, pré- 

Vistefltm?vitaptrfitu>r\n€olumis. cifément dans la Céfure, ou àans 

'^ le Repos du Vers : ce gui étoit une 

On trouve un mot femblable de autre faute. 

Paufanîas, dans les Dits notables des E P i G R. XXV. L'Auteur «ivoit 

Lacedcmoniens, de Plutarque. réfohi, de parodier toute l'Ode j 

v «. ^ <. » wTxr tr>. * ^ . «.. - 1 ï^^iis Mr. Perrault & lui fe raccomr 

Epi g R. XXIV. Vers 3. 4. & M modèrent, & il n'y eiit que ce Cou- 

Il y a troïs Rimes témmmes de fuite |g^ ^^ c^^ j . n 

*^"î îi'i''''' ^^"' S.f "°^ ^"^^^ V E R s i. Souvent Brébeuf) Poète 
qui! eft étonnant que 1 Auteur naît ^ ^ ^,^3^^^^ ^^ Vers François U 
pas corngee, >^^^y>^, ^^ L^^^^jn^ 

V E a s 7. Perrault, craigne^ enfin^ V E R S 4, Peut s'offrir dans la Pu.* 
Première manière: Perrault» je çrg09 iteîle,) Poëme de Chapelain* 

Tome IL . N . 
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De tant d'Êcrîvaîns divers, 
Chez Coignard rongés des vers. 
Un Poëte comparable 
A l'Auteur inimitable 
15 De Peau -d'Ane mis en Vers. 

* • 

XXVL 

Sûr ta réconciliation de L^ Auteur & de 

Mr. Perrault. 



T. 



out le trouble Poétique 
A Paris s'en va ceffer. 
Perrauk Tanti-Pindarique, 
Et Despreaux rHomérique> 
5 Confentent de s'embfaflèr. 
Quelque aigreur qui les anime. 
Quand , malgré l'emportement^ii 
Comme eux 1 un l'autre on s'eftirae. 
L'accord fe fait aifément» 
10 Mon embarras efl:, comment 
On pourra finir la guerre 
De Pradon & du Parterre. 

Vers il. Chei CoigndrdJ] Libraire E P i o H. XXVI!. En 1701. Toa 
de Mr. Perrault. publia en Hollande ime édition des 

Vers 15. /?* Pcawd'Me mis en Ouvrages 4e Mn Despreaux, dans 
Vers,} £n ce tems -là Mr. Perrault laquelle on avoit mis» au bas des 
avoit riihé le Conte de Pcâu*d'Ane. pa^es^ quelques endroits qu*il avoit 

ËPiCR. XXVI. Cette Èpi^amme imités des Poètes Latins. Les Au- 
fut faite en 1Ô99. Elle eft inférée teurs du Journal qui s'imprime tous 
dans une Lettre que r Auteur écrivit les Mois à Trévoux, en donnèrent 
à Mr. Perrault, après leur i*éconci» un Extrait au Mois de Septembre, 
liation, & oui e!l imprimée ci^après, 1703. dans lequel ils difoient en- 
Lettre IV«TQm, IV* tr'aucres chofes quVn parcourant et 
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XX VIL 
Aux RR. PP, JÉSUITES, Auteurs dû Journal 



de Trévoux, 



M 



.es Révérends Pères en Dleu^ 
Et mes Confrères en Satire, 
Dans vos Écrits, en plus d'un lieu, . ,: 

Je vois, qu'à mes dépens vous affeftez de rîre. ^ 
5 Mais ne craignez- vous point que, pour rire de vous, 

Relifant Juvenal, refeuilletant Horace, 
^ Je ne ranime encor ma fatirique audace? 

Grands Ariftarques de Trévoux, < . 

N'aftez point de nouveau faire courir aux armc$ ? 
10 Un Athlète tout prêt à prendre foi> congé, . 
Qui par vos traits malins au combat rengagé 
. Peut encore aux Rieurs foire verfer des ts^me^».- 
Apprènez un mot de Régnier *, ' 

* " Notre célèbre Devancier : 
l{ Vorfaires attaquant Corfaircs 

Ne font pas ^ dit -il, Imrs affaires. 

Nij 

* Satire XIL de Régnier » à la fin. 

, ' i i. . .. 

Volume^ on trouve, que les pages font ces paroles, dont il fe tint offenfé; 
fdus ou moins chargées de Kers Latins puifqu^on * lé i«préfentoit co^ime 
imités y feldn que certaines Pièces de un' grand Ihiitateur , qui devoit 
Mr,Despreaux ont été communément toute fa réputation aux plus beaux 
plus ou moins eftimées, ' Après quoi endroits des Anciens, qu^iî àvoitfait 
ils reraarquoieni , qu*on n'en trou- paffer dans Ces Ouvrages, Ceft ce qui 
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XXVIIL 
Réponfe à Mr. Desprbaux, 



L 



les Joumaliftes de Trevou», 
lUuftre Héros du Parnaffe, 
N'ont point cru vous mettre en courroux. 
Ni ranimer en volis là latirique audace, 
5 Dbnt par le grand Arnauld vous vous croyez abfous. 
. Ils vous blâment fî peu> d*avoir fuivî la trace 
De ces grands Hommes, qu'avec grâce 
Vous traduifez en plus d'un lieu; 
Que,pour l'amour de vous,ils voudro ient bien qu*Horace 
jto^ Eût traité de l'Amour de Dieu. 

XXIX. 

Réplique de Mn J}ESPREÀt/x aux mêmes. 



N. 



on, pour montrer, que Dieu veut être aimé de nous, 
Je n'ai rien emprunté de Perfe, ni d'Horace, 
Et je n'ai point fiiivi Juvenal à la trace. -^ 
Car, bien qu'en leurs Écrits^ces Auteurs, mieux que vous, 
5 Attaquent les erreurs dont nos âmes font ivres ; 

La néceffité d'aimer Ùieu 
Ne s'y trouve jamais prêchée en aucun lieu, 

T 

Mes Pères, non plus qu'en vos Livres. 

«. £ F I G R. XXX. Moitiîeur T Abbé le Livre intitulé : Hifiorià Flagellarf 
B^iiEAV, DoâeurdeSorbonne, tiam» tt les Auteurs duJottmal de 
âc Chanoine de la Sainte^ Chapelle, Trévoux en Abent la critique dans 
Frère de l'Auteur^ publia en 1700*. lttt#» Mémokt< dtt Mmt de Juin, 
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XXX. 

Sur le ^ Livre des Flagellons. 

Aux mêmes. . 



N. 



on, le Livre des Flagellaiis 
N'a jamais condamne, lifez-le bien» mes Peres^ 

Ces rigidités falutaires. 
Que pour ravir le Ciel, iaintemept violens, 
5 Exercent fur leurs corps tant de Chrétiens auftères. 
n blâme feulement cet abus odieux. 

D'étaler & d*ofïrir aux yeux 
Ce que leur doit toujours cacher la bicnféance ; 
Et combat vivement la fauffe Piété, 
to Qui, fous couleur d'éteindre en nous la voliytéj 
Par Taufterité même & par la pénitence 
Sait allumer le feu de la lubricité* 

: xxxL 

F AÈ LE D' E SOP E, 

Le Bûcheron Çf la Mort, 



L 



le dos chargé de bois, & le corps tout en eau, • 
Un pauvre Bûcheron, dans l'extrême vieiUefle 
Marchoit en haletant de peine & de détreffe. 

N iii 

1703, Le p. DU Cerckau, Je- Fontaine avoit mis .cnVer» 

fuite, en avoit fait auiiji une critique cette Fable \ mais comme • tl $*écoit 

particulière. im peu écarté du fens d^Erope, Mr« 

£ p 2 G a. XX XL M. de la Despreaiix lui-fit remarquef , qti'pfi 



»9é 
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Enfin las de fôufirir^ )ettant là Ton fardeau^ 
5 Plutôt que de s'en voir accablé» de* nouveau. 
Il fouhaite la M ort. Se cent fois il l'appelle. 
la Mort vint à la fin. Que veux -tu, cria -^- elle? 
Qui, moi? dit -il alors prompt à fe corriger: 
' Que tu m'aides à me charger, 

XXXII. 

Le Débiteur reconnoijfanté. 

Je Taffiftai dans Tindigence: 
Il ne me rendît jamais rien. 
Mais quoi qu'il me dût tout fon fcîen,. 
Sans peine il foufFroit ma préfence. 
f O la rare reconrioiffance 1 



abandonnant iTon Original , il kif- 
foit paiTer un des plus beaux traits 
qui fût dans Efope. La Fontaine 
refit la Fable ; ( L. I. Fab. 15. & 16.) 
& Mr. Despreaux fit celle-ci en 
nenie teins. 

§• Pour mettre le Leâeur en état« 
de comparer tout d^un coup la 
Fable de Mr. Despreaux avec celle 
d^ Mr. de la Fontaine, nous rap- ' 
porterons ici cette dernière. 

, 'Un pauvre Buchiren tout eùwert 

de raméct 

SoUs U fah du fagot aujp, hUn que 

des ans, 

Sémijfâtu & courbé marchoU à pas 

pefans 

£t tSchùii i#, gagner fa ckaumina 

tnfumU. 



Enfin n'in pouvant pUis d^effort & 
de douleur» 

Il ma has fon fagot, ilfonge âfon 

malheur. 

Quel plaifir a-t-ii eu depuis tp^il 
efi au monde? 

En ^-U un plus pauvre en laMor* 
chine ronde ? 

Point de pain quelquefois» & ]é^^ 
mais de repos. 

Sa femme^ fes enjans , les foldàts^ 
Us impôts, 

. Le créancier & la corvée 

Lui font d^un Malheureux la pcintttrc 

achevée* ' 

H appdU la Mort ; elle vient fans 

tarder: 



Ènig) 
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XXXIII. 

JL^u repos des Humains implacable, ennemie^ 
J'ai rendu mille Amans envieux de mon fort. , 
Je 4ne repais de fang , & je trouve ma vie 
Dans les bras de celui qui recherche ma mort. 

XXXIV^ 

4 

Vers pour mettre au devant d^un Rorridn allé- 
gorique, où l'on expUquoU toute la Morale 

de^ Stoïciens. 

JLiâches Partifans d'Épîcure, 
Qui brûlans d'une flamme impure, . 

N iv ' 

Lui itmanât u qu"d faut faire, confidérable que celle pouf laquelle 

il étoit réfolu de les donner: il 

CUfi, dit-il, afin de nCaiàer voulut même, que Mr. Patru gardât 

^ , , . . fa Bibliothèque comme auparavant, 

A recharger ce bou $ tu ne tard»' gtqy»eUe ne vînt à lui qu*en iynr 

rat guère, vivance. XI débourfa environ quattïî 

, ^ . . mille livres, & il n'avoit pas en- 

Le^Trepas vient tout guérir; ç^y^ i^ fucceilions qu'il a recueil- 

^ . t j> * lies dans la fuite. Cette Epigramme 

Mais ne bougeons d ou nous ^.^ ^^^ ^^^^^ qu'après la mort de^ 

fonmes. ]Jjp, Patru, arrivée en Janvier x6Si. 

Plût$tfoupir que mourir, Epigr. XXXIII. Une Puce. 

Cefi la deyife des Hommes. L'Auteur fit cette Enigme à Tâge 

de dix-fept ans, dans une Maiioa 
Du MoNTisxL. que fon Père avoit à Clignancourt, 

«r«.«r.T » .,,» -KM au pied de Montmartre» 
£ p 1 G K. XXXII, Le célèbre Mr. *^ 
P A T R V , preffé par un Créancier 

impitoyable, (c'étoit un Fermier EpIGR. XXXIV* Extrait f une 
Général) étoit fur le point de Voir Lettre de l^ Auteur» du 19, d Avril » 
vendre les Livres, la plus agréable 1702, 

& prefque la feule çhofe, qui lui «L'Epigramme à la louaiwe eu 
reftoit, Mr, Despreaux,le tira de >«Roman allégorique, regarde Mr. 
cette fâcheufe extrémité, en lui liUAbbé d'AUBiONAC, qui a 
•portant une fomme beaucoup plus »»compofé la Pratiqua du Théâtres oc 



tof E p i; G R A M M t s: 

Du Portique fameux fuyez l'iufterité : 
Souffrez, qu^enfin la Raifon vous éclaire; 
€ Ce Roman plein de vérité, 

Dans la Vertu la plus févèrê 
Vous peut ^re aujourd'hui trouver la Volupté. 



XXXV* 

Sur un Portrait de RocinaniCy Cheval de 

Don Quichotte. 

X el fut ce Roi des bons chevaux^ 
Rocinante, la Âeur dés Courtiers d'Iberie, 
Qui trottant jour & nuit, 6c par monts, & par yauxTf 
Galoppa, dit THiftoire, une fois en fa vie. 



^mii avoît beaucouj) de réputadon. £ p i G R. XXXV. Ceft la peîn- 

„Ce Roman allégorique, oui étoit ture d*uti très -méchant Cheval» 

„de fon invention, s appelloit Ma- dont TAuteur , étant fort jeune, 

^iCari^ , ou la Reine du IJUs funur avoit ^té obligé de fe fervir, «illant 




^,n*eut aucun fuccès, & qu*il mft fît une Relation de fon voyage, en 
,,<ftf chc\ Sercy qu*un faut chei l'Épi- Vers & en Profe ; & Mr. de la Fon- 
Mci«r. Je fis TÉpigramme pour être taine^ à qui il la montra, s*arrêta 
„mife au devant de fon Livre, avec principalement à ces quatre vers. 
„quantité d*autres Ouvrages , que Lereite aétéfupprimé. L* Auteur 
„1 Auteur avoit exigés de fes amis avoit pourtant retenu une autre 
„pour le faire valoir ; mais heureu- Épigramme , qui entroit dans la 
„iement je lui portai TÉpigramme même Relation *, mais il ne la ré- 
„trop tard, & elle îi'y fut point citoit que pour s'en moquer lui* 
>,mile.- Dieu en foit loué, &c. . • . même, &pour en faire voir le ri* 
CctOirvrage fut imprimé en 1663. dicule. Quand je mourrai, difoit«- 
& publié en 1664. - il en riant, je veux la laifer à Mr, 

de Benferade : elle lui apoartiem 
Vers 5. />» Porti^e famettx^\ de droit ; fentens pour le ftUe, Lt 
L'École de Zé if ON. * voici: 



V, 
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XXXVI. 

Vers à mettre en Chant. 



ôki les. lieux cbarmans^ ou mon àmé ravie 
Pailbit, à contempler Silvie, 
Cts tranquilles momens fi doucement perdus. 
Que. je l'aîmois alors] Que je la trouvôis belle! 
Mon Cœur, vous foûpirez au nom de Tlnfidelle: 
6 Avez - vous oublié, que vous nç l'aimez plus } 

m 

C'eft ici que fouvent errant dans les prairies^ 

Ma main, des fleurs les plus chéries. 
Lui faifoit des préfens fî tendrement reçus. 
Que je Taimois alors! Que jfe la trouvôis belle! 
Mon Cœur, vous foûpire? au nom de rinfîdçlle: 
12 Avez- vous oublié, que vous ne Taimçz plus? 

N V 

rai beau mUn aller â Saint Prît ; fort fpirituelle, nommée M A n | K 
^_ . . PoNOHER, qu'on appcUoit dans 

Ce Saint, qui âe tous maupc guàit, le monde, Mademoifelle de B R e- 

XT r •- j' j TouviLLE, Cette aimable & 

Ne faurou me guérir de mon amour vertueufe fiUe fe fit Réligieufc. 

extrême ; Quelque tems après, Mr. Despreaux 

B. ... -t > r . f^ promenoit tout feul dans le Jar«» 

Phdis, il U faut avouer. dinVyal des Hantes j & fe rappel. 

^i vous ne mener foin de me guérir ^^^ Î5* momens qu^il avoit paffés 

*;«.., ^i^M autrefois «vec elle a la campagne, 

^ous - mcme. . j ^^ ^^^ ^^^ ^^ ^^^^^ ^^ ^^ 

fe ne foi plus' du tout à quel Saint mufiq"© P^J le fameux Lambert, 

m,0 «O..J «" 1^1- I-e Rôl prenait plaiiir 

me vouer. ^ ^^ ^^ ^^j^ chanter par rifluftrc 

V E » s X nés Courfiers d'Iheru.) Mademoifelle de X B U F R o y. 

D'Efpagne, 

Madllc de Bretouville ctoit Nièce 

Vers 4. Galovpa, dit PHffioire,) d'un Chanoine de la Sainte -Cha* 
Don Quichotte, Tome III. ch. 14. pelle , qui poiTedoit un Bcncfice 

umple de 800 Livres de revenu: 

£ F I G R. XXXVI. UAuteiu:, dans c*étoit le Prieuré de St. Paterne, au 
£1 jeunefle, avoit aimé mie Fille Diocèfe de Beauvak, Ce Bénéfice 
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XXXVIL 

. Chanfon à boire» * 

X hilofophes rêveurs, qui penfez tout favoir, 
£nnemîs de Bacchus, rentrez dans le devoir: 

Vos e(prits s'^en font trop accroire. 
'Allez 9 vieux Fous, allez apprendre à boire# 

On eft favant, quand on boit bien» 
6 Q^i ne fait boire ne fait rien. 

S'il.feiut rire ou chanter au milieu d'un feftin, 
"^ Un Do£teur eft alors au bout de Ton Latin : 



ayant Vaqué par la mort du Cha- £ p i g R. XXX^I. L*Âutevr fit 

nome Y fa Nièce confeilla à Mr. cette Chanfon au fortir de fon Cours 

Despreaux, de $'en faire pour- dePhUofophie, àTâgede dîx*fept 

voir en Cour de Rome , préfu- ans. La Muiîque en fut faite par 

mant c[ue TËvêque de Qeauyais , Mr. de la Guerre, père de 

de qui 'le Prieuré dépendoit, ne Mlle, de la GvERRE,qui jouoit 

fongeroit pas ii-tât à le conférer, du Qavecin. A peu près dans le 

Mr. Despreaux Tobtint , & en même tems notre' Poète fit une 

jouit pendant liuit années , fans autre Chanfon «qui eft moins con- 

S rendre néanmoins Thabit ecclé- fidérable par elle-même, que par 
iaftique,'&fans fe mettre trop en Toccafion qui la produifît. Ilétoit 
peine de faire un bon ufage des re- malade de la fièvre, & toutes les 
venus, Mr. le Premier Fréfident iFpis que Taccès le prenoit, il s*ima« 
de Lamoignon, qui avoit beaucoup einoit être condamné à faire des 
de religion' & de vertu, s*entrete« Couplets ûir une Chanfon qu'il 
tiant un jour avec Mr. Despreaux, avoit ouï chanter au cél^re 5a- 
lui fit comprendre, qu*en le con-» voyard. Uaccès étant paffé, il étoit 
duifant de la forte , il ne pouvoir délivré de cette idée, oc ae fongepit 
garder ce Bénéfice, en fureté de plus à la Chanfon. Voici celle 
coofcience» Mr. Despreaux le ré«^ de ce fameux Chantre du Pont* 
connut, 6c en fît fa démiffioa à neuf; elle eft à la page 68. duii^ 
TEvéque de Beauvais. Il fit plus, cuâl des Airs du Savoyard, 
11 fupputa ce qa*il en avoit re- 
tiré depuis U tems qu*U en jouiffoit, JmbécilUs Apums , dont ks M* 
& cette femme qm fe montoit à Untes anut 
environ &x. mille livres, fUt em« 

ployée à faire la Dot de Madlle. de Sont autant de tifans; 

Bretouville, qui fe fit Hcligieufe .„ ^ , ^ 

dans un Couvent du Fauxbourg St. «««*l P^^^r *<>* fi^^» ^* chaînes» 

Germain. . &fpsfiammes 
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r 

Un Goinfre en a. toute la gloire: 
Allez, vieux Fous, &c» 

XXXVIII. 

Chanfon faite à B avilie. 

\^ue BâvIUe me femble aimable ! 
Quand des Magiftrats le plus grand 
Permet que Bacchus à fa table 
4 Soit notre Premier Préfident* 

Trois Mufes, en habit de ville, 
y préfident à fes côtés: 

Aux Petite " maifons, AUc^ aux durs rochers, auffî fen^ 

€cptndartt nous rirons av€eqtt€ lu fihUs qu*dUi 

houteilUt \ 

... En demanda' raifonf ^ 
Et dejfotts la trcUU 

-_ , , , . Cependant &c. 

Nous la chérirons, , ' 

Mr. Despreaux. pendjint lc$ accès ^"^^^ '^ .^"' S"*^" ^^ ^l^^T^' 2 

de fa fièvre, fit les deS Couplets ^"J^l^a entièrement fa Chanfon, & 

fiiiJ^Lc iÏtJ^i- t«ô^« r«vi ^ ce ne fut que deux ou trois années 

fmvaas, fur l^.nw^me fujet, après, qu'if fe r^ffouvint de Vavoir 

Soupirer jour & nuit, fans manger ^ai^Ç- }\ ^i^" a ce propos. qu'U 
A /•-«, A« ,- Bvoit ete le Continuateur du Sa^ 

^jans boire, boyard: & ce fut cela même qui. 

Ne fonger qu'à fouffrir. <lâns la fuite, lui fit naître 1^ penfée 

de ce Vers dans la Satire neuvième s 
Aime^, éUmei vqS maux» 6rniietu\ Servir de fécond Tome aux Airs du 
votre gloire Savoyard. 

A n^en jamais guérir» Efigr.XX XVIII, Lettre de 

Mr, Despreaux , du it, de Juillet^ 
Cependant nous rirons &c« i^oa. 

«Cette Chanfon a été efFc6K* 
Si, fans vous foulager, une aîmahlt «vement faite à Bâville, dans le 

Cruelle >»tems * des noces de Monfieuff 

nde Bàvilje, aujourd'hui Intendant 
Vous retient en prifon, ndu Languedoc, Les trois Mufes 

* Au mois d'Avril» tôyx. 



\ 
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Et fes Arrêts par. Arbouville 
S Sont à plçin verre exécutés» 

4 

Si Bourdaloue un peu févcre 
Nous dit: Craignez la Volupté: 
Efçotar, lui dit -on, mon Père, 
Il Nous la permet pour la fànté* 

Contre ce Dpôeur authentique. 
Si du jeûne il prend l'intérêt: 
Bacchus le déclare hérétique, 

« 

• i6 Et Janfénifte, qui pis eft. 



,»étoient Madame pE Chalu* „Mr, d*A rji ou vil l E« (^ui 
„c £ T, mère de Madame d e B A-^ „vient après , étoit un Gentil- 
f ,y X L L E *, une Madame Hélyot, „homme, Parent de Mr. le Premier 
„qui avQÎt une Terre affez proche „Pré/idcnt; il bûvoît volontiers à 
„ae BâviUe *, & une Madame D s ,,plein verre* 
>,L A. V I L L £, femme d^un fameux 

«Traitant. CeUe- ci ayant chanté , EffeOivement le P. Bourdaloue 
„a table une Chanfon a boire, avoit pris d'abord très - férieufe- 
„dont rair etoit fort joh, mais le? ment cette plaifanterie, & dans fa 
„parolcstrès-niéchantesi tous les colère il dit au P.Rapin: Si 3fr. 
^Conviés , & le P* B o U R p A- Dumrtaux me •hantt^ U U prieheraL 
„LOU£ entre autres, qmétoitde 

„la noce, auiîi bien que le P. Ha- ^- __ , ^ «,. , ', . * 

„p 1 N , m^exhortèren? à y faire de ^ Vers ii, Efiobar:) Théologien 
„nouvelles paroles, & je leur rap» * Camiftc fameux» 
«portai le lendemain les quatre 

«Couplets que vous vove2. Ils Efigr. XXXIX. Le Vers Grec» 
«réunirent fort , à la referve des rapporté au commencement , eft 
«deux derniers oui firent un peu re« tout feul dans J Anthologie ;. 6C 
«frooier le P, Bourdaloue, Pour notre Auteur y a joint une petite 
«le F. Hapin, il entendit raîllçrie, Narration qui prépare & amène le 
«6c oblige^ même le P. Bourdaloue fens du Vers. Cette Ëpigramme 
«à l'entendre auflî. Au lieu de fut feite le il. de Décembre, iT^i» 
„Trois Mufis en habit de ville , il Mr. CHARPENTIER en avoic 

9,y avoit, Chalucet^ ffélyot, La Ville* fait une fuir le même fujet. 
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XXXIX. 

Sur HOMERM^ 

li''€i$ov fiiv èywv: i;^â^aff'(rÉ Se Qslùg "Ofifi^ç. 

Cantaham quidem egô : fcribebat atitem 

Dius Homerus^ 

• ■ - • 

x^uand la dernière fois, dans le facrë Vallon, 
La Troupe des neuf Sœurs, par Tordre d'Apollon, 

Lût riliade & l'Odyffëe ; 
Chacune à les louer fe montrant emprefiee; 
j Apprenez un fecret qu'ignore l'Univers, 

Leur dit alors le Dieu des Verst 



^^uani Apollon vit U Volutne» „lâ tniennè^ Apollon» c*eft*-â- dire, 

,«le Génie feuf « eft au milieu des 

Quif fous U nom ^Hotnere, enchdn'- ^,Mufes» a CjUi il déclare, qu*éllei 

« . „-, . . » ,ine fe trompent pas dans Tad- 

- ioit rUnivtrsz -' -;,miration qu'elles ont de ces 

»,deux grands Chefs*d*OBUvre, puis- 
hmtfouYiinSiiit^U, quefaidi&d ^,aue c'eft lui qui les a comporés 

,,ci^ns une efpèce d^enthoufiafme 

cii Kersi ^^^ dlvrefle , <iui ne lui permet- 

», ,*, . f » »>'oi^ pas d'écrire ; & qU*Homer6 

. Et qu Homrt tenon U plunti. ^ j^j avoïc recueillis. Ceft donc 

,^e mot àUvrtJfc qui fauve tout, 
^»Cela eft afiez concis, & alièz bien „& qui fait voir, pourquoi Âpol* 
9,toiinié, difoit Mr. Dcspreaux dnns ^jlon avoit tant tardé a dire aux 
dtu» Lettrts , du ^ Mars^, & du p „neu£ Sœurs , qu'il étQit TAuteiu: 
Jtêêilet, tyop „ Mais /< Volume eii ,tde ces deux Ouvrages \ fe fou- 
,,un mot fort bas jj^et endroit) ^ „ venant à peine de. les avoir 
«yie n'aime point ^ffiiot de Palais^ i,faits. 
^enqèa laPlumt, D'ailleurs, ajoû* 

„toU^Ut quel air l'Auteur de cette V s R s 5. & 6» Apprtnti unfeerttt 
y,demiere Eptgramme donne -t- il &c Ltur du alors, 8cc«] Au lieu 
i»à Apollon, qu*il fuppofe lifant ces de ces deux Vers, il n'y avoit que 
„deux Ouvrages dans fon Cabinet, celui-ci dans la première compoii- 
„& fe difant à lui-même ; c*eft moi tion : De leur Auteur, dit - U, appre^ 
„qui Us éU deMës? Att lieu que. dans hs^ U vrai nom, 



loS EPIGRAMMES 

/ - .. 

Jadis avec Homère, aux rives du PermefTe^ 
Dans ce fiois de Lauriers, où feul il me fulvoit» 
Je les fis toutes deux, plein d'une douce ivreffe. 
f Je chantoîs ; Homère . écrivoit. . v 

- ' .XL... 

Vers pour mettre fous le JSuJie du Roi* 

V^'eft ce Roi fi fameux dans la paix, dans la guerre^ 

4* 

Qui feit feul à fon gté le deftin de la Terre>. * . 
TotU rcconnôit fes Loix, ou brigue fon appui. 
De fes nombreux combats le Rhin frémit encore; 
ç Et TEupope en cent lieux a vu fiiir devant lui 
Tous ce^ Héros fi fiers, que Ton voit auj©uc^'hui~c 
Faire fuir TOthoman au delà du Bosphore*'^ 

XLI. 

Kers faits pour mettre au bas d'un Portrait de 
Monfeigneur .le Duc du Maine. 

\^uel eft cet Apollon nouveau. 
Qui prefque au fortir du berceau 

£pi6ii. }tL» Mr. déLoUVotSi fort fpirîcuellesi que l*on ût imprî- 

ayant fait graver le portrait du Roi» mer par galanterie. Au devant du 

chargea Mr. Racine & Mn Des- Volume» le jeune Prince^toit re- 

preaux de faire des Vers pour être préfentè en A^oUon^ avec t^e cou« 

fliis fous le portrait. Mr. Racine eut renne de lauriets fur la tète. Mr. 

plutôt fait les lleiis, 6c ils furent gra* Racine con]M|||k-l'Épitre dédica- 

vés. Ceux de Mr. Despreaux furent toire au Rûif^nfr. Despfeaux fit 

deftinés à fervii» d'Infcription au les Vers du Portrait. Lesderaieit 

bufte du Roi ^ fait par le fameux Vers étoient de cette manière r 

GIJt^ARDON^ Tannée que les Al-^ 4 

lemands prirent Belgrade : 16S7. Du pUs grand des Mûtuls je rt^ 

£piGR. XLI. Monfeigneur le tonnoisU&s. 

Duc du Maine» étant encore . ■* . * 

enfant, avoit écrit quelques Letttet ^ U à déjà U fierté de frn Ptrt^ 
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Vient régner fur notre Parnaffe? 

Qu'il eft brillant! qu'il a de grâce! . > 

*■ >• , * ' " 

5 Du plus f rand des Héros je reconnois le fîls. 
Il eô dëja tout plein de Kefprit de fon Père; 
Et le feu ^es yeux de fa Mère 
A paffé jufqu'en fes Écrits, . 

XLIL 

y^rs pour mettre au bas du Portrait de Made- 
moifelle^ de Lamoigj^on. 



A, 



.ux lublimes vertus nourrie en Ùl Famille^ 
C&tte admirable & feinte Fille 
En tous lieux fignala £bn humble piétë; 
Jusqu'aux climats où naît &: finit la clarté^ 
ç Fit reffentir TefFet de fes foins fecourables; 
Et, jour & nuit, pour Dieu pleine d'aftivitë, 
Confuma fon repos, {es biens & ùl fanté, 
A foulager les maux de tous les Mifërables. 



. Et U feu des yeui'de fa Mtri iionilaîres j ju^es dans les tnde« 
A paffé jujqu'en fes Écrùs. Orientales & Occidentales, comme 

rindique le quatrième Vers. Elle 

E p I G R. XL II. M A G D E* appelfoit otdmaifement Mrl Des^^ 

LxivE 0£ LaMoignom; préaux fon Dire^eur; mai$ ello 

Soeur de Mr. le Premier Préûdent, youloit quelquefois le diriger à foa 




douceur, & d*une ardente charité tne fetmettriei^ vous pas „ lui dit ''il 

pour les Pauvres. Le Roi lui avoit un jour, d* en faire centre le Grand 

confié la diftrîbUtlon de Ces au- Turc, ce Prince infidèle , PJ^nrumi 

mônes, &' cette ûnnte Fille faifolt de notrt Religion ? Contre le Grand 

tenir d« Targent à beaucoup dç Mi^ Tm ! repm MadcmoifeUe de La*^ 



108 ^ P I G R> A M M E fi 

XLIIL 

A Madame la , P réjidente de LAMOlGN'OKr^ 

fur le Portrait du Père BouRDALOU E^ 

quelle m avait envoyé., 

JL/u plus grand Orateur dont la Chaire fe vantejr 
M'envoyer le portrait, illuftre Préfidente, 
• C'eft me faire un prëfent qui vaut mill^ préfens, 
JVi connu Bourdaloue ; & dès vti^% jeunes ans, 
^ Je fis de {t% Sermons mes plus chères délices. 

K 
■ ' \ 

Mais, lui de fon côté, lifant mes vains caprice^, 
Des Cenfeurs de Trévoux n'eut point pour moi les yeux. 
Ma franchife fur- tout gagna fa bienveiliajice* 
Enfin, après Arnauld, ce fut TUlufire en France^ 
10 Que j'admirai le plus, &: qui m^aima le mieux. 

XLIV. 



moiçtlon. * Uo% nom e^efi un Scw étolt Calvintfte; Il mourut à 
rcram; & il ne faut jamais nian^utr Mofcou, en 16S9. étant âgé de 89. 
dt fefpeH aux twfonnes de ce ran^. ans ; & retournant aux Indes pour 
Mais contre U biable^ répliqua Mr. la feptième fois. - 
Despreaux, vous me le permettriez 
hun ? ATo» dit -elle encore, après v e r s i. Xî« Paru i JDitt.] ViUe 

W^ï™ rff 12&W " ^'^ Capî«l« de rE«pire du fcmnd 
^nuxis d,rc du mal de p^fonnc j^^,^ ^^ ,^ ,^^ Orientales 

Efigr. XLIII. Le P. Bourdaloue 
mourut le 13. de Mai, '1704. Quel- Vers 3. Ûe tînde & de VHyr 
Gue tems auparavant, les Auteurs ^iç^,) -fleuveïj du môme Pays, 
du Journal de Trévoux avoient ectit 
contre Mx. Despreaux. 

V EtiS 4. Et fur les ^ords dm 

Efi'gr. XLIV. Jean -BAPTtsTE Gange,) Autre Fleuve confidétaMe 
Tavernier, BaroA d*Au bon ne, des lode/h 

Vers 
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XLIV. 

Vers pour mettre au bas du Portrait de Ta^ 
VERNiER^ le célèbre Voyageur» 

M Je: Paris à Delli, du Couchant à TAurore, 
Ce fameux Voyageur courut plus cl*une fois : 
^De rinde & de l'Hydafpe il fréquenta les Rois : 
Et {lir les bords du Gange on le révère, encore. 
5 En tous lieux fa vertu fut fon plus fur appui; 
Et, bi^n qu'en nos climats de retour aujourd'hui. 

En foule à' nos yeux il préfente 
Les plus rares tréfors quo le Soleil enfante; 
Il n*a rien rapporté de fi rare que lui, 

XLV. 

Vers pour mettre au bas du Portrait de mon Père. 

v^e Greffier doux & pacifique. 
De k,% Enfans au (kng critique, 



Vê^RS 8. Lts plus rares tréfors,) ne, & Chanoine de la Sainte - Cha- 

II étoit revenu des Indes, avec près pelle, frère de l'Auteur, a fait ces 

de trois millions en pierreries. Vers Latins, «qui ont été mis fous:le 

même Portrait, gravé par le célèbre 

Vers 9. // n*a rien rapporté de fi "S a HT EV IL, 

rare que lui.] Rare ; ce mot a deux 

fens, Tavemier, -quoi qu'homme Define flere tuum. Proies num^ 

de mérite, étoit groffiec, & même rofa, Paremem, 

un peu original. ^ . . ^ . . . 

"^ ' ° y/uem raputt votis fors latnuca 

E»IGR.XLV. GiLtES Boi- tuis. 

I. E A U , Greffier de la Grand* £cce tibi auiaci fcalpro magis cere 

Oiambre du Parlement, mourut en pcrermem, 

1657. âge de 73. ans -, mais ces Vers ^ , ... 

ne furent faits qu'en 1690. Mr. JEmula nature reddu anuca ma- 

l'Abbé Boileau, Doâeur de Sorbon- nus. 

Tome IL O 



\ 
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N'eut point le talent redouté; 
Mais fameux par fa probité^ 
{ Refte de l'or du Siècle antique^ 
Sa conduite dans le Palais 
Par -tout pour exemple citée, 
Mieux, que leur plume fi vantée^ 
Fit la Satire des Rolets. 

XLVL 

Épitaphe de la Mère de l'Auteur. 

Hipoufe d'un Mari doux, fimple, officieux. 
Par la même douceur je (iis plaire à (es yeux : 
Nous ne (urnes jamais ni railler, ni médire. 
4 Paffant , ne t'enquiers point , fi de cette bonté 
Tous mes Enfans ont hérité: 
Lis feulement ces Vers, & garde toi d'écrire. 

XLVII. 

Sur un Frère aine que j'avais, & avec qui 

j* étais brauillé. 

'e mon Frère, il eft vrai, les jÈcrits font vantés: 
Il a cent belles qualités; ^ 



D 



Vers <)*FUla Satire des Rolets.) Lettres, Les Écrits de ces trois il* 

Voyez le Vers $2. de la Satire L& lufires Frères marquent aiTez le 

les Remarques» penchant quMls ont eu pour la Sa- 
tire. Cette Épitaphe fut ^te en 

Epigil XLVL Anne de 1670» 

Nielle, féconde Femme de Mn « cUfi Elle qui parle. 
Boileau le Greffier, mourut en 1637. 

âf^ée de 23. ans. De ce mariage font V E r s 4. Paffant, ne t^etnfuiers 

nés GilUs, Jaques, & Nicolas Boi- point, fi de cette bonté &c] Le Père 

LEAU , qui fe font extrêmement de notre Auteur faifant un jour le 

diftingués dans la République des caradbère de fes En^ns , dit en 
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Mais il n'a point pour moi d'afFedion fincère. 

En lui je trouve un excellent Auteur^ 
Un Poëte agréable, un très- bon Orateur: 

Mais je n'y trouve point de Frère. 

XLVIII. 

Vers pour mettre fous le Portrait de Mr. de la 
B RU Y ERE y au devant de fort Livre des 

Caractères de ce Siècle. 

out efprit orgueilleux, qui s'aimei 
Par mes leçons fe voit guéri; • 
Et dans mon Livre il chéri 
Apprend à fe haïr foi -même* 

XLIX. 

Épitaphe de Mr. Ark AULDy DoUeur 



de Sorbone. 



J\xjL pied 



de cet Autel de ftruÔure groffière. 
Gît iàns pompe enfermé dans une vile bière, 

Oij 

parlant de celui-ci : Pour CoUn^ c'tft £ p i G R. XLVIIT. Jean oc la 

un bon garçon, qui ne dira jamais du Bruyere, Gentilhomme de Mr. 

mal de perjfbnne. le Prince , mourut à Paris le lo. de 

ËFiGR. XLVII. Il s'appelloit Mai^ 1696. Il étoit de FAcadéime 

Gilles Boileav^Ôc étoit de Françoiie. 
l'Académie Françoi(ê. Il mourut en 

X669. Nous avons parlé de la ja- * C'eft lui qui parU. 
louée qu'il avoit conçue contre Mr. 

Despreaux, fon firere cadet. Voyes EPIGR. XLIX. M. Arnavld 

lesRemaniues furie Vers 94. delà mourut en Flandres, le S. d*Août, 

Satire L 1694. âgé de 82. ans & demi. 
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Le plu&'favânt mortel qui jamais ait écrit, 
ARNAULp,qui fur laGrace inftruit par Jesus^ChRist, 

ç Combattant pour TÉglife, a dans Tiiglife même 
Souffert plus d'un outrage & plus d'un anathême* 
Plein du feu qu'en fon cœur fouffla TEfprit divin, 
Il terraffa Pelage, il foudroya Calvin, 
De tous les feux Dofteurs confondit la Morale. 

lo^ Mais, pour fruit de fon zèle, on Ta vu rebuté, • 
En cent lieux opprimé par leur noire Cabale, 
Errant, pauvre, banni, prôfcrit, perfécuté. 
Et même par fa mort leur fureur mal peinte 
N'auroit jamais laifTé (es cendres en repos, 

15 Si Dieu lui-même ici, de fon Ouaille fainte, 
A Cei Loups devoçans n'avoit caché les os. 



Vl^tL^ 10. MaUi four finit Bl£,) eilterté* On ignore, éitMr.BKYLE^ 
Ce Vers & les deux iuivansétoient Ulim, où Mr, Amauld mourut: 
aitiii dans la première compûfition. on croit , ijue ce fut dans un village du 

Pays de Liège» On fait encore moitist 

Cependant t pour tout fruit de taM ajoute -t-» il j le lieu où il efi etiterri i 

é^habdetéi ^ ^*^fi ^""' ^ ConformUù ^uejes 

amis ont marquées entre fon deftin 

En cent lUux opprifné par Uur noire ^ 5*^"^ ^« ^^*«- Diû. Hift, fit 

c bA ^"^' ^ rartide de Mn Amauld* 

capoie^ Du MOMT£II« 

Il fut errant, banni, trahi, perfé^ ^^^^^ ^ j^^^ HaMon, 

"*«* célèbre Médecin de la Faculté de 

Pans, s'étoit retiré à Port-Royal des 
$. Vers if«&i6. Si Dieu lui» Champs; ^^employant au fervice 
même ici, ^c.) Mr* Deipreaux parle des Pauvres, malades de la Cani-^ 
ici des Jefuites, ennemis mortels pagne» qu'il viâtoit toujours à pied* 
de Mr. ArnAULD, &qui Tpnt il a vécu 69* ans, fit eft mort te 22. 
tellement ^rfécuiéi) qu'il fut obligé» d^Fé vrier» i687« I^ avoir pris foin 
de Te réfugier en Flandres^ où Ton a particulièrement des études de Mr. 
caché foieneufement le lieu dé fa Racine à Port-Royal, avec Mr. 
retraite, &^ même celui où il a été Le Maitriî : fie par reconnoiffiain* 
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< L.' 

Vers pour mettre au bas du Portrait de 



T 



Mr. Hamon. 



out brillant de fàvdîr, d'efprit, & d'éloquence. 
Il courut au Défert chercher robfcurité, 
Aux Pauvres confacra Tes biens &; fa fcience; 
Et trente ans dans le jeune, & dans Tauftérité, 
J Fit fon unique volupté 

Des travaux de la Pénitencet 

LL 

Vers pour mettre au bas du Portrait de 

Mr. Racine. 

JL/u Théâtre François l'honneur & la merveille. 
Il fut reffufciter Sophocle en (o^ Écrits ; 
Et. dans l'art d'enchanter Jes coeurs & les efprits, 
SurpafferEuripide, 6c balancer Corneille. 

p iij 

ce, Mr, Racine voulut être enterré tems quelque Critique fi donne la Ih» 
à Port-Royàl, aux pieds de Mr. Ha^ eenee de rétablir mon "Vers de la ma* 
mon, 'Les Médecins de Paris ont nière que je l'avais fait. Son fentî* 
Voulu avoir fon Portrait dans leur ment eft expliqué dans la^ feptième 
Salle, comme^une marque éternelle Réflexion critique fur Longin, où il 
de la vénération (qu'ils çonfervent dit , en parlant du grand C o r- 
pour fa mémoire, K ^ I L l e , que nçn feulement on ne 

trouve point mauvais, au*on lui çorn^ 
£ P I G R. LL Vers 4. ■■ »■ Et pare aujourd'hui Afr, Racine , mais 
èalancer Corneille.) Ceft-à-dire : Ba-i qu'il fe trouve même qualité de gens 
Vancer la réputation que Corneille s'étçit qui le lui préfèrent. Xa Poftérité ju^ 
acquife en France, Notre Auteur géra qui vaut le mieux des deux. Car, 
avoit d'abord difpofé fon Vers ainfi: ajoute-t-il, je fuis perfuadé^ que les 
Balancer Euripide y & furpaffer Cor^ Écrits de Vun & de Vautre pajferont 
neille; & il ne le changea que pour aux fiècles fuivans, Maisjufques^là, 
ne point irriter les Partifans outrés m Vun ni l'autre ne doit être mis en 
Vie Corneille. Je ne ferai point fa" parallèle avec Euripide , & avec So" 
chét difoit-il, que ddhs la fuite de* phachy puifquç leurs Ouvrages n'ont 
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point encore lefceau qi^ont les Ouvrit- pubIiaiit,queMr.Dcspreaux^n*ayott 
ges ér Euripide & de Sophocle, je veux point contribué au rétabliiTement 
dire, Vapprohation de plufieurs fiècles, , de la peniion de Mr. Corneille. Ils 

ont confondu celle que Mr. Colbert 
* Quoi qu*il en foit , Mr. Des* lui procura après la difgrace de Mr. 
préaux faifoic un très -grand cas du Fouquet, avec la penï^on que Mr. 
mérite de Mr.. Corneille. £n voici Despreaux fit rétabl^ après la 
une preuve qui fait honneur à Tun mdrt de Mr. Colbert. 
& à l'autre. Après la mort <^e Mr. §. Les Joumaliftes deTrévoux (ce 
Colbert, la pennon aue le Roi don- font les Écrivains dont parle le Com- 
noit à Mr. Corneille fut fuppri- mentateur) ont continué à s'infcrire 
mée. Mr. Despreaux. qui étoit avec en faux contre le rétabliflement de 
la Cour à Fontainebleau , courut la penfion de Corneille, attribué à 
chez Madame de Montefpan, pour la follicitation de Mr. Despreaux. 
la prier d'engager le Roi à rétablir Ces Meilleurs ont auflî défapprou* 
cette penûon. u en parla lui-même vé la manière dont on maltraite ici 
au Roi, & lui ditv qu il ne pouvoit, & ailleurs le grand Corneille : 8c 
fans honte & fans une eijpèce d'in- ils ont pris le ]>arti de cet illuftre 
juftice, recevoir une pennôn de Sa Poète, dans 1* Article LVlII.de leurs 
Majellé, tandis qu'un homme com- Mémoires du Mois de Mai, 1717. Le 
me Mr. Corneille en étoit privé. Leâeur fera, fans doute, bien aife 
Mr. Despreaux en parla avec tant d'en trouver ici quelques fragmens, 
de chaleur, & fon procédé parut iî . . . .. . . „M. Brossette 

grand & û généreux ; que fur le „nous découvre les artifices cachés 
champ le Roi ordonna, que Ton „fous divers ménagemens, dont la 
portât deux cens Louis d'or à Mr. ,,timide jaloufie de Boileau n'a o{é 
Corneille : Ôc ce fut Mn de la Cha- „fe difpenfer pendant la vie de Cor* 
pelle, ^ parent de Mr. Despreaux, „neille,des louanges éauivoquès(x): 
oui les lui porta de la part du Roi. „le nom de Corneille nipprimé dans 
Outre le témoignage d'une infinité „les endroits, où l'on le nlâme fans 
deperfonnes aujourd'hui vivantes, „mefure(2); des traits due Boileau 
qui ont connoîiTance de ce fait, il „n'avoit oié imprimer, & qu'il con- 
a été rendu public parl'impreffion „fioit à fon ami pour les faire paifer 
dans les Lettres de Bourfault*, & „à la poftérité ( 3 ). Mais l'idée aue 
c'eft à quoi fît alluiion Mr. Racine „Boileau s'étoit faite de Corneille, 
dans le Difcours qu'il prononça en „& que le Commentateur nous prè* 
pleine Académie, à la réception de „fente, efl û fauffe, fi différente de 
Mr. Corneille le Jeune à la place de „celle qu'en ont, & ceux qui l'ont 
fon frère. ^Deux jours avant fa mort, „connu, & ceux qm lifent fes Ou* 
dit Mr. Racine, & lors qt^U ne lui ,,vrages fans prévention, qu'il n'efl 
reftoit plus qu'un rayon de connoifi „pas à crainm, qu'elle diminue le 
fance, le Roi lui envoya encore du „nombre des admirateurs du So« 
marques de fa libéralité i & enfin les „phocle François. Le Poè'te fatiri* 
dernières paroles de Corneille ont été „C|ue & fon Commentateur parlent 
des resnercîmens pour Louis le Grand. ,^de Corneille comme d'un nomme 
Des témoignages û authentiques fe- „intérefré, moins avide de gloire aue 
ront fans ck>ute fuffifans, pour faire ^^degain (4): Corneille qu'on (ait 
connoître l'erreur dans laquelle font „avoir porté l'indifférence pour 
tombés des Écrivains , d'ailleurs „rargent jufqu'à une infenfibilité 
très -judicieux & très-eftimés, en „blâmable, qui n'a jamais tiré de 

* Ce n'étoit pas le fameux Chapelle, bâtard de Mr. VHuUUerm 

( I ) Voye\ la. Remarque fur le Vers tjy, de la Satire IX, 

(2) Dans les Vers 29. & 14O0 du JJL Chant i & le 84, du W. Chant iê 
l'Art Poétique, . | 
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,,fe$ Pièces, que ce que les Corné- y^gpmmc aiTcz fede ♦ du Poète fari- 

«fdiens lui donnoient fans compter ,,rique, & par une note où le Com- 

^avec eux, qui fiit un an fans re- ,,mentateur a prononcé, que la dé- 

,,merci6r Mr. Colbert du rétabliiTe- „ cadence de l'efprit de Corneille fe 

„ment de fa peniion, qui a vécu ^,fait fentir dans cette Pièce,au'airu- 

,,fans faire auciuie dçpenfe , & eft „rément il n*a pas lue. . . • ^'jf^' 

,,mort fans biens, Corneille qui a eu ,^ filas enveloppé dans la même Êpt- 

,,le coeur audi grand nue Tefprit , ,,gramme n'en pas comparable aux 

,,les fentimens auffi nooles que l^s „chefs- d'oeuvres de ComeUle, ni 

aidées. f^même à (on Attila: mais c'en fe 

4,Oii veut encore le faire paifer ,,iouer du Public que de traiter de 




que 
,,avoit appris lui-même au Public ,,re iingûlier Agélilas &Lyfandre 
,,en lui donnant le Cid • Cinaa • ^^paroitient tels que THiftoire nous 

^Pompée, Qu'on nous „les fait connoitre. Une Pièce dont 

'«,dife, d'après qui ceVrand Poète a „le dénouement eft un effort héroi- 
^^QO^ié PolyeuHe y Rodogune, Hera- „que d'Agéfilas, qui triomphe en 
9tclius, Nicomcdc, Oedipe , Horace ,,même tems de Tamour & de la 
„même SiSertorius : jamais Auteur „vengeance : une Pièce où Ton re- 
,,ne fut plus original, plus fécond, „trouve le ^and Corneille en plus 

,,plus varié. Il iied mal aux admi- „d*un endroit. 

,,rateurs de Racine d'attaquer Cor- „Mais Mr. Boileau a , fi Ton en 
^neiUe de ce côté. „croit fon Commentateur, reparé 

„Onlui reproche d'avoir eftîmé „fes critiques indifcrettes par un 
„L u c A I N , & fur cela on l'accufe „beau trait de générofité envers 
„d'avoir le goût peu fur ^ & de juger fot- „ Corneille *, il fit rétablir fa penfion, 

,aement. Une décifion fi magiftrale „qu'on avoit fupprimée. 

„& û noblement exprimée, foûte- ^La penfion de Corneille ne tut 
,,nue même de tant de traits lancés „point retranchée par Mr. de Lou- 
„contre la belle Traduâion de la „vois après la mort de Mr. C o l- 
„?Atfir/<^c en vers François, où Bre- „bert: on défie de donner U 
„BEUF eft aufii Lucain que Lucain ,,moindre preuve de ce faitt Ainfi 
„même , n empêcheront pas un „Mr. Boileau n'a pas été dans Toc- 
„grand nombre d'excellens Con- ,,cafion de jouer le rôle généreux 
*,aoiireurs de trouver dans Lucain „qu'on lui attribue, de courir chev 
„&dans fonTraduâeur des penfées „Madame deMoNTssFAN, de 
^brillantes, fans être faufies, des „parlet au Roi avec chaleur. Pour 
^fentimens généreux, une expref- „Ies deux cens Louis envoyés par 
„fion pleine de force, des Deintià|| „le Roi au grand Corneille peu de 
„qui frappent, un vrai fublime. ^ »»jours avai^t fa mort , le fait eft 

„Forcé d*admirçr ave<: le Public „vrai*, le Roi fût du Père U Chai-' 
tfCertaines Pièces de Corneille, Boi- ,,/ê, que Targent manquoit à cet il- 
,,leau, pour fe dédommager de cette „luftre malade, Con éloigné de thé- 
„contrainte, a voulu du moins im- „faurifer, & fa Majefté lui envova 
),moler les dernières à Racine fon „deux cens Louis. Je ne contefte 
„idole» Qu'on fe garde de jugei^ de „pas, qu'ils n'ayent été portés par 
9 j'Attila de Corneille par ime Épi- ,,Mr. de la Chapelle, parent de M. 

O4 

(3) ^^^ ^ paroles de Mr, Vespreaux^rapporties parle Comnuntaieur 

au commencement de cette Remarque, 

(4) Voye{ la Remarque fur le Vers 1^0* du IK Chant de VArt Poétique. 
♦ Voyei Us Épigrammes XJII. & XIV^ 
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LU. 

Vers pour mettre au bas de mon Portrait, 



A, 



.u joug de la Raifon aiTerviiTant la Rime ; 
Et, même en imitant, toujours original. 
J'ai fu, dans mes Écrits, doâe, enjoué, fiiblime, 
Raflembler en. moi Perfe, Horace, & Juvenal, 

LUI. 

Réponfe aux Vers du Portrcdt. 



V>/ai, le 



Verrier, c'eft là mon fidèle Portrsût; 
Et le Graveur, en chaque trait, 

■ 

A fu très -finement tracer lur mon vifage, 

««BoileatL Je veux croire, que Mr, font de Mr. Despreaux lui-même, 
>»Boileau, inflruit de Tétat où étoit qui les fît , piqué de ce qu'un de 
»»M. Corneille, en parla à Madame les Amis en avoit fait de fort mau- 
»«de Montefpan , & peut-être au vais; mais il ne voulut pas, que 
xRoi • je ne prétend t pas lui ôter Ton (ut, qu'il en étoit T Auteur. On 
Mla gloire que mérite cet effort de lifoit dans toutes les copies : Sans 
ngénérofité *, mais Mr. Boileau ti^a peint à U. Raifon ajfervijfant &C. 
Mpoint fait rétablir la penfion de M. m^is les deux premiers mots ont 
MCorneille, ni dit ce qu'on lui fait (jÊk changés dans la dernière édi- 
»dire,pour en obtenir ie rétabliffe- vKide I7i3. On avoit propofé à 
>tment : c'eft tout ce que j'avo^s à TAuteur de changer ainû les deux 
»»prouver, je l'ai prouvé fans re-» derniers Vers : 
^plique : quand la penûon fut fup* 

».primée après la mort de Monûeur * BpUeau dans fis Écrits, doSè, m- 

«Fôugùet, Mr. Boileau n'étoitpaç , 

*»en état d'agir pour la faire ré- joué, fuhlinut 

Mtablir *, elle n'a pas été fupprimée 

»après la mort de Mr. Coibert.M A fa rajfembler Ftrfe^ Horaet^ & 

DuMomTeil, ,, 

Juvenal* 

Efigr. lit, Mr. leVçrriier 

ayant fait graver en 1704, le Portrait Afin d'éviter de faire parler Mr, 

de Mr. Despreaux, par D R £ v £ T, Despreaux lui-même dans fon Por* 

célèbre Graveur , fit mettre ces trait , on fauvoit encore cette ré- 

quatre Vers au bas du Portrait* Ils pétition, Dans mes Écrits, tuÈa moi. 
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De tout faux Bel-Efprit rennçmi redouté. 
5 Mais dans- les Vers pompeux, qu'au bas dé cet Ouvragé 
Tu me fois prononcer avec tant de fierté, 

D'un Ami- de la Vérité 

Qui peut rçcpnnoître Tiii^ge? 



LIV. 

Pour un autre Portrait du même. 



N. 



e cherchez point comment s'appelle 
UÉçrivain peint dans ce Tableau: 
A Tair dont il regarde & montre la Pucelle, 
Qui ne reconnoîtroit Boileau? 

O V 



<iui eft dans )es autres Vers. Mais il 
îépondit ce qui fuit, par fa Lettre 
du 6. Mars, Ï707. „ Supoofé que 
>tce iqui eft dit dans les ceux der** 
nniers Vers fut vrai à mon égard, 
»Do3c répond admirablement à 
MPerfe, Enjçui à Horace, 8c Subli- 
»/ne à Juvénal. ]ls a voient ^té 
nfaits d^abord indiredb , 8c de la 
^manière dont vqus me faites voir, 
»»<iue vous avez prétendu les ra* 
>tiuiler *, mais cela les rendoit froids, 
n& c'eft par le confei} de gens très-* 
>fha^iles qu*il$ furent mis en (tile 
wdireft : la Profopopée ayant une 
Mgrace qui les anime, & une fanfa-^ 
MFpnade même> pourainû dn?e, qui 
>»a fon agrément. 

Efjgr. lui, L'Auteur avoît 
d'abord fait ces Vers de cette ma*- 
nière. 

Qtù 9, U Verrier, c^eft là mon fidèle 

FoTtTMt i . 



Et Von y voit à chaque trait 

' V Ennemi des Cotins tracé fur mon ^ 

vijage. 

Mais 4ans les Vers altlers qu*au 
bas de cet Ouvrage, 

Trop enclin à mç réhaujfer^ 

Sur un tçn fi pompeux tu me fiii* 
prononcer, * 

Qui de l'Ami du Vrai reconnoitra 

l'image ? 

E p I G R. LIV, En 169^. Mr. Des- 
preauTC donna fon Portrait, peint en 
grand par Santerre, à VAuteur de 
ces Remarques. Dans ce Tableau, 
il eft reprélenté foûriant finement, 
& montrant au doigt le Poëme de I4 
Pucelle, qui paroît ouvert fur une 
table. Il occorapagna fon préfcnt 
de ces quatre vers , qui lerveiit 
d'Infcription au Tableau, 
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LV. 

Vers pour mettre au bas d'une méchante gravw ^ 

quon a faite de moi. 

jlJm célèbre Boîleau tu vois ici Timage. 

Quoi, c'eft là, diras -tu, ce Critique achevé? 
D'où vient ce noir chagrin qu'on lit fur fon vifage ? 

C'eft de fe voir fi mal gravé. 

LVI. 

Sur mon Bufle de Marbre^ fait par Mr. GlRAR^ 
DON ^ Premier Sculpteur du Roi. 

vXrace au Phidias de notre âge. 
Me voilà fur de vivre autant que TUnivers: 



E F I G R. lV. Cette gravure étoi;. lement ée Paris, fit peindre en 

faite fur un autre Portrait de TAu- 1704. par le fameux R z G a v D , 

teur, peint par Bouts. Le Gra- & enfuitc g^raver par D & £ v e T« 

veur aérant achevé fon ouvrage, pour en faire des préfens. ^ Il a 

vint trouver Mr. Despreaux, & le fait mettre fous le Portrait de 

pria de lui donner des Vers pour (on illuilre Ami, une Infcriprion 

mettre au bas de fa gravure. Mr. Latine également belle, & par fa 

Despreaux lui répondit , qu'il noble ûmplictté, & par la juilefle 

n*étoit ni affez fat pour dire du de l'éloge qu'elle contient. EUe 

bien de lui-même, ni aifez fot carafbérife les mœurs & les Ouvra- 

pour en dire du mal. Cependant, ges de ce grand homme. La voici: 

quand le Graveur fut fom, ayant Nicolaus Boxl&au Des* 

fait réflexion fur Tair refrogné du PREAUX, mor.um le nY> 

Portrait, k penfée de cette Épi- tate, et versuum dica* 

flamme lui vint à Fefprit &illa citate ^que insigmis. 

nma fur le champ. A la fin de cette Infcription, Ton 

avoit marqué la naiflance de Mr» 

Au relie, le meilleur de tous les Despreaux au premier jour de Ko<- 

Portraits de Mr. Despreaux , eft, vemore, 1637. Voyez la caufe de 

fans contredit , celui que Mn cette erreur dans la Remarque !• 

CousTARO« ConfeillerauPar* fiir la Préface de TAuteur. Ceft 
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Et ne connût- on plus ni mon Nom, ni mes Vers; 
Dans ce Marbre fameux, taillé fur mon Vifege, 
De Girardon toujours on vantera TOuvrage. 



lîir ce même Portrait, qu'on a gra- & Ton en a tiré pluileurs Copies^ 
vê celui qui eft au commencement en marbre & en plâtre. 
de ce Livre. 

Vers 5. De Girardon toujours 




du Titien; parce que U Titien 
£ F I G R. LVI. Ce BuAe eft dans avoir fait autant de fois le Portrait 
le Cabinet de Mr. Girardon, de cet Empereur. 
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AVERTISSEMENT 
AU LECTE-UR. 




ADAME de MONTMSPAN & 

Madame de Th I ANGES fa Sœiir^ lajfes des 

Opéra de Mr. Qjr IN AUT , propoferent au 

Roi dUn faire faire un par Mr. Raci N Ey 

qui s'engagea offeT^ légèrement à leur donner cette 

fatisfaSion^ ne fongeant pas dans ce moment -là 

à une chofe^ dont il étoit plufieurs fois convenu „ 

avec moij quon ne ^ peut jamais faire un bon 

Opéra : parce que' la Mufîque ne fauroit narrer : 

que les pafjions ny vouvoient être peintes dans 

toute r étendue qu! elles demandent: que d'ailleurs 

elle ^ ne fauroit fouvent mettre en chant les ex* 

preffions vraiment fublimes & courageufes. C'efl 

ce que je lui repréfentai^ quand il me déclara 

fon engagement ; & il m'avoua , que j 'avois 

raifon : mais il étoit trop avamc4 pour reculer. * 

// commença dès ^ lors en effet un Opéra^ dont 

le fujet étoit la chute de Phaëthon. // en 

fit même quelques Vers quil recita au Roi^ 

T. EMe ne fauroit fouvent mettre cine lui - même *» & quoi qu'elle 

<n chant &G.] Mr. DE LuLLi foit remplie d*expreiIions extrê- 

a donné entre autres un exem^ mement forte^ & fublimes, le Mu- 

pie du contraire dans la belle iiclen n*eft pas demeuré au deflbus 

' Idylle fur U paix , 4e Mr, Ra^ du Poète. 
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♦ » 

^uî €71 parut Contenté Mais comme Mn Racine 
nentreprenoit cet Ouvrage quà .regret ^ il me 
témoigna refol^ment^ qu'il ne l^ackeveroit point 
que je ny travàillajfe avec lui y & me déclara 
avant tout^ quilfâllùit que y en compofajfe U 
JPrologueé J'^eus beau lui représenter mon peu 
de talent pour Ces fortes d'Ouvrages^ & que je 
navois jamais fait de Vers d^ amourette* Il 
perfîfla dans fa réfolution^ & me dit y quil me 
le feroit ordonner par le Roi. Je fongeai donc 
en .moi'' même à voir de quoi je ferois capable ^ 
en cas que je fuffe abfolument 4>bligé de tra-- 
^/ailler à un Ouvrage y ji oppofé à mon génie 
& à mon inclinationé Ainfi^ pour trieffayéry 
je traçai ^ fans en rien dire à perfonne^ non pas 
même à Mr. Racine > le canevas d'un Pro*- 
logue ; & jUn compofai une première Scène. 
Le fujet de cette Scène ètoit une difpute de la 
Pocjie & de là Mufîquèy qui fe querelloient fut 
r excellence de leur Art ^ & étaient enfin toutes 
prêtes à fe féparer^ lorfque tout à coup la Déeffe 
des Accords y je veux dire l'Harmonie y defcendoit 
du Ciel avec tous fes charmes & tous fes dgré* 
mensy & les reconcilioit. ^ Elle devait dire en*- 
fuite la raifon^ qui la faijhit venir fur la Terre^ 
qui nétoit autre que de divertir le Prince de 
l'Univers le plus digne d^être fervi ^ & à qui 
elle devoit le plus i puifque c'étoit lui qui la 



izi AVERTISSEMENT. 
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maintenolt dans la France y' ou elle regnoit en 
toutes ckofes.' Elle ajoûtoit enfuitej que pour 
empêcher que quelque audacieux ne vint troubler, 
en s^ élevant contre un fi grand Prince^ la gloire 
dont elle jouijfoit avec lui ; elle voulait , que 
dès aujourd'hui mente , fans perdre de tenu, 
on représentât fur la Scène la Chute de Vam^ 
hitieux Phaëthon. Auffl-tôt tous les Poêles 
& tous les Muficiens par fon ordre , fe reti-- 
roient & s'allaient habiller. Voilà le fujet de 
mon Prologue^ auquel je travaillai trois ou qua^ 
tre jours avec un <iffe\ grand dégoût , tandis 
que Mr. Racine de fon côtéj avec non moins 
de dégoût j continuait à difpofer le plan de fon 
Opéra ^ fur lequel je lui prodiguais mes con-* 
feils. Nous étions occupés à ce miférable tra- 
vail j dont je ne foi fi nous nous ferions bien 
tirés ^ larfque tout à coup un heureux incident 
nous tira d'affaire. L'incident fut,' que Mr. 
Quinaut s 'étant préfenté au Roi les larmes aux 
yeux, & lui ayant remontré l'affront qu'il allait 
recevoir s'il ne travaillait plus au divertiffement 
de Sa Majefié : le Roi touché de campajjionj 
déclara franchement aux Dames dont j'ai parlé, 
qu'il ne pouvait fe réfoudre à lui donner ce dé^ 
plaifir. Sic nos fervavit ApoUo. Nous re^ 
tournâmes donc, Mr% Racine & mai, à notre pre* 
mier emploi, & il ne^Jiit plus mention de notre 
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Opéra^ dont il ne rejla que quelques Vers de 
Mr. Racine j quon ri a point trouvés dans fts 
papiers après fa mort ^ & que vraifemblable*^ 
ment il avait fupprimis par délicatejfe de con-' 
fcience y à caufe quil y étoit parlé d'amour. 
J^our moi^comme il îi étoit point quejlion d' amou- 
rette dans la Scène que j'avois compofée^ non 
feulement ^e nai pas jugé à propos de la fup^ 
primer i mais je la donne ici au Public ; per^ 
fuadé qiLelle fera plaifîr aux Lecteurs^ qui ne 
feront peut - être pas fâchés de voir y de quelle 
manière je m'y étois pris^ pour adoucir r amer- 
tume & IçL force de ma Poëfie Satirique^ & pour 
me jetter dans le flile doucereux* ^'^J^ de quoi 
ils pourront juger par le fragment que je leur 
préfente ici ; & que je leur préfente avec d'au»- 
tant plus de confiance^ quêtant fort court j s'il ne 
les divertity il ne leur laiffera pas du moins 
J^ tems de s'ennuyer. 
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LA POESIE, LA MUSIQUE. 

La Poésie» 

uoi ! par de vains accords &c des fons impuifTans 
Vous croyez exprimer tout ce qu^ je fki dire ? 

LaMdsique* 

Aux doux tranfports, qu* Apollon vous înfpîre. 
Je crois pouvoir mêler la douceur, de mes^chants. 

La Poésie.. 
Oui, vous pouvez aux bords d'une Fontaine » 
Avec moi foupirer une atooureufe peine, 
Faire gémir Thyffîs, faire plaindre Climène. 
Mais, quand je fais parler les Héros &c les Dieux, 

Vos chants audacieux 
Ne ine fauroient prêter qu'une cadence vaine» 
Quittez ce foin ambitieux. 

La Musique. 
Je fai Tart d'embellit Vos plus rates merveilles. 

La PpEsîÉ. 

On ne veut plus alors .entendre votre voix.. 

La Musique. 

Pour** entendre mes fons, les Rochers & les Bois 
Ont jadis trouvé des Oreilles. 

La 
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La Poésie. 

Ah ! c'en eft tf op, ma Sœur, il faut nous féparer. 

Je vais me retirer. 
Nous allons voir fans moi ce' que vous feurez faire. 

La Musique. 
Je faurai divertir & plaire ; 
Et mes chants moins forcés, n'en feront que plus doux. 

LaPoesie. 
• , Hé bien, ma Sœur, féparons - nous, 

La Musique. 

Séparons -. nous. 
La Poésie. 

Séparons -nous. 

Chœur de Poètes et de Musiciens. 

Séparons - nous , . féparons ^ nous. 

La Poésie. 

Mais quelle puiffance inconni(e, 
-Malgré, moi m'arrét;e en ces lieux? 

La Musique. 

Quelle Divinité fort du fein de la nue } • 

» 

La Poésie. 

4 

é 

Quels chants jnélodieux 
Font retentir ici leur douceur infinie? 
La Musique. 

Ah! c'eft la divine Harmonie, 
Qui defcend des Cieux ! 
Tome IL P 
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Qu'elle étale à nos yeux 
De grâces naturelles ! 
LaMusiqve. 
Quel bonheur imprévu la fait ici revoir! 

V 

La Poésie et la Musique. 

Oublions nos querelles, 
n faut nous accorder pour la bien recevoir. 

CuoLVfi DE Poètes et de Musiciens. 

Oublions nos querelles, , 
Il £iut nous accorder pour la bien recevoir. 












%%7 



POËSÏES LATINES 



EPIGRAMMA, 

In novum Caufidicunii rujtici IlBoni 

Flllum» 

M y vvi. Puer ifte fèro natus Liftore pérorât. 
Et clamât tnedio, fiante Parente, foro. 
QuaerU, cur flleat cu-çumfulà undique Turba? 
Non ftupet ob Natum, fed timet illa Patretn. 

AL T E RU M, 

în Mandlunii Verfibus Phahucîs anteâ 

mole laudatum, 

\^\ os TRI quid placeant minus Phaleucî» 

Jamdudum tacitus, Marulle, quaîro: 

Pij 



ÉPlOtU lATkî. Cette Êpt-* nagen Extrait d^ant Lettre de V^âtt^ 

gramme, & celle qui fuit, furent teur, du ^, d'Avril, tjoz. 
•&tes peu de tems après que TAu» 

tcur eut été reçu Avocat , en 1656. £ p x o r. IL Extrait dt la mim 

Celui qu*il attaque dans celle-ci. Lettre. 
étoit un jeune Avocat, fils d*un 

Huiffier, nommé ♦♦♦ . Cet Avocat ^,Cette Épîgramme regarde Mon* 

cft mort Confeiller de la Cour des „ueur de ***. Il étoit alors dans 

Aides. Son Père étoit fort riche, ,4a folie de faire des Vers Latins, 

le le FiU pafloit pour grand mé- ^^fiur^out des Vers Phaleuces: & 
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Quum nec fint ftolidî, nec înficetî, 
Nec pîngui nimîum fluant Minervâ. 
5 Tuas Ted célébrant^ -Marulle, laudes» 
O verfus {k)lidos ôc inficetos! 



i^eomihe fa dignité en ce teins -là 
,',le rendoit coniidérable, )e ne pus 
,,refifter à la prière de mon Frère, 
,,aujourd'hui Chanoine de la Sainte- 
„Chapelle,qui étoit fouvent vifité 
,,de lui, & qui m'engag/sa à faire des 
,,Vers Phaleuces à la louange de ce 
,,Fou qualifié, car il étoit déjà fou. 
„ren ns .donc, &il les lui montra. 
,,Mais comme c'étoit la première 
,,fois que je in'étois exercé dans 
iiCe genre de Vers , ils ne furent 



„pas trout^és fort bons , & ils ne 
„rétoient point en effet. Si bien 
„que dans le dépit où j*étois d*avoir 
„ii mal réudî, je composai cette 
„Ê{iigramme &c. 

Le célèbre la Fontaine la 
montra à Mr. Racine, qui ne con- 
noiffoit pas encore Mr. I>espreauzl 
£lle fut caufe de leur conaoïffance. 
Mr. Racine le pria de lui donner fes 
avis fur la Tragédie des Frères En~ 
ncmist à laquelle il trayailloit alors* 




i^KS. 
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V^^UID numeris iterum me balbutîre Latinls, 
Longe Alpes citra natutn de pâtre Sicambro, 
Mufà 5 jubes ? Iftuc puero mihi profuit olim, 
Verba mihi fsevo nuper diâata Magiftro 
Cum pe^ibus certis condufk referre docebas. 
Utile tune Smetium manlbus fordefcere noftris; 
Et mihi faepe udo volyendus poUice Textor 
Praebuit adfutis contexere carmina pannîs. 
Sic Maro, fie Flaccus, fie noftro (xpe TibuUus, 
Carminé disjeftî, vano pueriliter ore 
Bullatas nugas kCe fhipuere loquentes . • • • 
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contre les Poètes François , qui ni bien écrire une Langue morte » 

s'applic^uent à faire des Vers Latins, mais il n'a jamais écrit ce Dia* 

On voit y qu'il a afFeâé d'y em- logue, & il fe contentoit de le réci- 

I)loyer des expreÛions iingpLilières, ter de mémoire. Voyez ce que j'en 

tirées d'Horace, de Perfe, & de ai rapporté au commencement du 

JuvénaL II avoit auili compofé quatrième Volume. 
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NOUVELLE, TIRÉE DE UARIOSTE. 

PAR 

Mr. de la fontaine. 

T 

^ ADis regnoît en Lombardie •• 

Un Prince auffi beau que le Jour, 
Et tel 9 que des Beautés ^ qui regnoient à iâ CouTi 
La moitié lui portoit envie, 
f L^autre moitié bruloit pour lui d'amour. 
Un jour en fe mirant: Je fais, dit- il, gageiire^ 

. Qu'il n'eft Mortel dans la Nature, 
, > , Qui me foit égal en appas; . , 

Et gage, il l'on veut, la meilleure Province 
10 . De mes États; 

Et s'il s'en rencontre un, je promets, foi de Prince> 
De lé traiter fi bien, qu'il ne s'en plaindra pas. 

A ce propos s'avance un certain Gentilhomme 
D'auprès de Rome. 
t\ Sire, dit -il, fi Votre Majefté 
Efi: curieuiê de beauté. 
Qu'elle feffe venir mon frère; 
Aux plus charmans il n'en doit guère: 



* On a inféré ici cette Pièce 6c la la Diflertation de Mr. Despreaux 
fliivante pour faire mieux entendre furcefujet. Du MowTsiu 
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Je m'y connoîs un peu; foit 3ît fans vanité. 
20 Toutefois en cela pouvant m'être flatté, 

Que je n'en fois pas cru^mçiis les cœurs de vos Dames: 
Du foin de guérir leurs flammes 

Il vous foulagera , fi vous le trouvez boh : 

Car de pourvoir vous feul au tourment de chacune, 
25 Outre que tant d'amour vous feroit importune. 

Vous n'auriez jamais fait, il vous faut un fécond. 

Là-deffus Aftolfe répond: 
(Ceft ainfi qu'on nommoit ce Roi de Lombardie") 
Votre difcours me donne une terrible envie 
30 De connoître ce frère: amenez- le nous donc. 
Voyons, fi nos beautés en feront amoureufes^ 
Si (es appas le mettront en crédit; 
Nous en croirons les connoifleufes, 
" - Comme très -bien vous avez dit. 

35 Le Gentilhomme part, & va quérir Joconde. 

(Ceft le nom que ce frère avoit.) 

A la campagne il vivoit. 

Loin du commerce du mondé. 

Marié depuis peu : content, je n'en ûi rien^ 

40 Sa femme avoit de la jeunefle. 

De la beauté, de la délicateflê; 

Il ne tenoit qu'à lui qu'il ne s'en trouvât bien. 

Son frère arrive, & lui fait l'ambaffade : 

Enfin il le perfiiade. 

45 Joconde d'une part regardoit l'amitié 

Piv 
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D'un Roi puiffant, & d ailleurs fort aimable ; 
Et d'autre part îiuffi fa charmante moitié 
Triomphoit d'être inconfolable. 
Et de lui. faire des adieux 
50 A tirer les larmes des yeux. 

Quoi, tu me quittes, dlfoit-elle. 
As -tu bien Tame affez cruelle. 
Pour préférer à ma confiante amour^ 
Les faveurs de la Cour ? 
5î Tu fais, qu'à peine elles durent un jour: 
Qu'on les conferve avec inquiétude. 
Pour les perdre avec défefpoir. 
Si tu te laffes de me voir. 
Songe au moins, qu'en ta folitude 
60 Le repos règne jour & nuit: 

Que les ruiffeaux n'y font du bruit 

<' • • 

Qu'afin de t'inviter à fermer la paupière. 

Crois -moi, ne quitte point les hôtes de tes bois. 

Ces fertiles vallons, ces ombrages fi cois, 

6ç Enfin moi, qui devois me nommer la première: 
Mais ce n'eft plus le tems, tu ris de mon amour : 
Va cruel, va montrer ta beauté fingulière, 
Je mourrai, je Fefpére, avant la fin du jour. 
L'Hiftoire ne dit ^ point, ni de quelle manière 

70 Joconde pût partir, ni ce qu'il répondit, ( 
Ni ce qu'il fit, ïii ce qu'il dit; 



DELA FONTAINE. 235 

Je m'en tais donc auffi de crainte de pis &ire. 
Difons, que la douleur Tempêcha de parler} 
C'eft un fort bon moyen de fe tirer d'aSàîre. 
75 Sa femme, le voyant tout prêt de s'en aller, 
L'accable de baifèrs, & pour comble lui donne 
Un braffelet de façon fort mignonne. 
En lui difant: Ne le perds pas; 
Et qu'il foit toujours à ton bras, 
go Pour te reffouvenîr de mon amour extrême : 
Il eft de mes cheveux, je l'ai tiffu moi-même. 
Et voilà de plus mon portrait, t 

Que j'attache à ce braffelet. 

Vous autres bonnes gens euffiez cru, que la Dame 

8î Une heure après eût rendu Tame ; 

Moi qui fais ce que c'eft que l'efprit d'une femme, 

Je m'en ferois à bon droit défié. 

Joconde partit donc ; mais ayant oublié 

Le braffelet & la peinture 

90 Par je ne fai quelle aventure, 

- Le matin même il s'en fouvijcnt. 

Au grand galop fur fes pas il revient. 

Ne fâchant, quelle çxcufe il feroit à fa femme. 

Sans rencontrer perfonne & fans être entendu 

95 II monte dans fa chambre, &: voit près de la Dame 

Un lourdaut de Valet fur fon f*ein étendu. 

Tous deux dormoient : dans cet abord Joconde 

P v 
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Voulut les envoyer dormir en l'autre Monde: 
Mais cependant ït n'en fit rien ; 
100 Et mon avis eft qu'il fit bien. 

Le moins de bruit que l'on peut faire. 

En telle affaire ^ 
Eft le plus fur de la moitié. 
Soit par prudence, ou par pitié, 
lOÇ Le Romain ne tua perfonne. 

D'éveiller ces Amans il ne le falloit pas; 
Car fon honneur l'obligeoit en ce cas. 
De leur donner le trépas. 
Vis, méchante, dit -il tout bas, 
iio A ton remords je t'abandonne» 

JocondeJà-deffus fe remet en chemin. 
Rêvant à fon malheur tout le long du voyage. 
Bien fouvent il s'écrie au fort de fon chagrin: 
Encor fi c'étoit un blondin! 
115 Je me confolerois d'un fi fenfible outrage; . 
Mais, un gros lourdaut de Valet; 
C'eft à quoi J'ai plus de regret ; 
Plus j'y4)enfe, & plus j'en enrage. 
Ou l'Amour eft aveugle, ou bien il n'eft pas fage, 
ixo ' D'avoir affemblé ces Amans. 

Ce font , hélas I {es divertiffemens. 
fet poffible eft -ce par gageure 
Qu'il a caufé cette aventure. 
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Le fouvenir fêclieux d'un fi perfide tour 
1x5 Altéroît fort la beauté de Joconde : 
Ce n*ëtoit plus ce miracle d'amour^ 
Qui devoit charmer tout le monde. 
Les Dames le voyant arriver à la Cour, 
Dirent d'abord: Eft-ce là ce Narciflfe 
130 Qui prëtendoit tous nos cœurs enchaîner? 
Quoi> le pauvre homme a la jaunifiei 
Ce n'eft pas pour nous la donner. 
A quel propos nous amener 
Un Galant, qui vient dç jeûner 
l\% La quarantaine? 

On iè, fut bien pafTé de prendre tant de peînCf 

Afiolfe étolt ravi ; le fi-ere étoit confiis ^ 
Et ne favoit que penfer là-deffus; 
Car Joconde cachoit avec un foin extrême^ 
140 La caufè de fon ennui. 

On remarquoit pourtant en lui , 
Malgré fes yeux caves , &r fon vifage blême. 
De fort beaux traits ; mais qui ne plaifoient poînt^ 
Faute d'éclat & d'embonpoint. 

14c Amour en eut pitié; d'ailleurs cette trîfteffe 

Faifoit perdre à ce Dieu trop d'encens & de vœux : 
L'un des plus grands Suppâts dç l'Empire amoureux 
Confiimoit en regrets la fl^r de fa jeunefTe. 
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Le Romain fe vit donc à la fin foulage 
iço Par le même pouvoir, qui l'avoit afîVgë. 
Car un jour étant feul en une Galerie^ 
Lieu folitaire, & tenu fort fecret. 
Il entendit en certain cabinet^ 
Dont la cloifon n*étoit que de menuifèrie, 
15c Le propre difcours que voici; 
Mon cher Curtade, mon ibuci» 
J*ai beau t'aimer, tu n'es pour moi que glace; 
Je ne vois pourtant > Dieu merci. 
Pas une Beauté qui m'efface; 
160 Cent Conquérans voudroient avoir ta place: 
Et tu fembles la méprifer ; 
Aimant beaucoup mieux t'amufer 
A jouer avec quelque Page 
Au Lanfquenet^ 
16 S Que me venir trouver feule en ce cabinet. 
Dorimene tantèt t'en a fait le meffage; 
Tu t'es mis contre elle à jurer, . 
A la maudire, à murmurer, 

t 

Et n'as quitté le jeu que ta main étant faite, 
170 Sans te mettre en fouci de ce que je fouKaite. 

Qui fut bien étonné, ce fut notre Romain. 
Je donner ois jufqu'à demain. 
Pour deviner qui tenoit ce langage. 
Et quel étoit le perfonnage 
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175 Qui gardoit tant (on quant- à -moi. 
Ce bel Adon étoit le Nain du Roi, 
Et fon Amante étoît la Reine, 
Le Romain (ans beaucoup de peine. 
Les vit en approchant les yeux 
igo Des fentes que le bois laiffoit en divers lieux. 
Ces Amans fe fioient au foin de Dorimene; 
Seule elle avoit toujours la clef de ce lieu -là; 
Mais la laiffant tomber, Joconde la trouva. 
Puis s'en fervit, puis en tîrïi 
igç Confolation non petite: 

Car voici comme il raifonna. 
Je ne fuis pas le feul , & puifque même on quitte 
Un Prince fi charmant, pour un Nain contrefait. 
Il ne faut pas que je m'irrite, 
190 D'être quitté pour un Valet. 

Ce penfer le confole : il reprend tous îz% charmes, 
Il devient plus beau que jamais: 
Telle pour lui verfe des larmes. 
Qui fe moquoit de {t% attraits. 
içç C'efl à qui l'aimera, la plus prude s'en pîque; 
Aflolfe y perd maint ^ pratique. 
Cela n'en fut que mieux, il en avoit aflTez» 
Retournons aux Amans que nous avons laifTés. 

Après avoir tout vu le Romain fç retire^ 
100 Bien «mpêchë de ce fecret. 
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n ne feut à la Cour ni trop voir, ni trop dire; 
Et peu fe, font vantés du don qu'on leur a fait 

Pour une femblable nouvelle. 
Mais quoi? Joconde aimoit avecque trop dé zèle 
20Î Un iPrince libéral qui le favorifoit. 

Pour ne pas^ l'avertir du tort qu'on lui faifoît. 
Or comme avec les Rois il faut plus de myflère 
Qu'avecque d'autres gens fans doute il n'en faudroit ; 
Et que de but en blanc leur parler d'une aâaire^ 
£10 Dont le difcours leur doit dëplaire> 
Ce fèroit être mal -adroit; 
Pour adoucir la chofe, il fallut que Joconde, 

Depuis l'origine du Monde, 
Fit un dëiiombrement des Rois & des Céfàrs, 
115 Qui fujets comme nous à ces communs hazards^ 
Maigre les foins, dont leur grandeur fe pique, 
Avoîent vu leur femme tomber 
En telle ou fend>lable pratique. 
Et l'avpient vu fans fuccombéf 
Z7J0 Â la douleur, (ans fe mettre en colère, 
Et fans en faire pire çhere. ^ 

Mm , qui vous parle, Sire, ajouta le Homaîn, 
Le jour, que pçur vous voir, je me mis en chemin^ 

Je fus forcé par mon deflin 
iif De reconnoître Cocuage 

Pour un des Dieux du Mariage, 
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Et comme tel de lui facrîfier. 
Là-defTus il conta, fans en rien oublier^ 
Toute ùl déconvenue; . 
ftjo Puis vint à celle du Roi. 

ïe vou;^ tiens^ dit Ailolfe, homme digne de foi ; 
Mais la chofe, pour être true^ 
Mérite bien d'être vue. 
^ Menez -moi donc fur les lieux. 
IJ5 Cela fut fait, & de fes propres yeux 
Aftolfe vit des merveilles. 
Comme il en entendit de ks propres oreilles. 
Uénormitë du fait îe rendit fî conAis, 
Que d'abord tous fes fèns demeurèrent perclus: 
140 II fut comme accablé de ce crufel outrage : 
Mais bientôt il le prit en homme de courage, 
£n galant - homme, &c pour le f^re court. 
En véritable homme de Cour. 
Nos femmes, ce dit -il, nous enoût donné d'une; 
24^ Nous voici lâchement trahis : 

Vengeons nous «- en, & courons le pays; 
Cherchons par * tout nôtre fortune. 
Pour réuffir dans ce deffein^ 
Nous changerons nos noms, )e laifTerai mon train, 
ifo Je me dirai votre Coufin, 

Et vous ne me rendrez aucune déférence : 
Nous en ferons l'amour avec plus d'affurance^ 
Plus de plaifir, plus de cônunoditéi 
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Que fi i'étoîs fuivi félon ma qualité. 

155 Jotônde approuva fort le deffein du voyage, 
II nous faut daîis notre équipage, / 
Continua le Prince, avoir un Livre blanc^ 
Pou/ mettre les noms de celles 
Qui ne feront pas rebelles, 
l6o Chacune félon fon rang. 

Je confens de perdre la vie, 
Si devant que fortir des confins d'Italie 

Tout notre Livre ne s'emplit; 
Et fi la plus févere à nos vœux ne fe range : 
lôç Nous fommès beaux; nous avons de Tefprit, 
Avec cela bonnes Lettres de change. 
Il faudroit être bien étrange. 
Pour réfifter à tant d'appas. 
Et ne pas tomber dans les lacs 
170 De gens qui femeront l'argent & la fleurette, 
Et dont la perfonne eft bien faite. 



Leum^agage étant prêt, & le Livre fiir-tout^ 

Nos galons fe mettent en voie. 

' Je ne viendrois jamais à bout, 

lyç. De nombrer les iaveurs que TAmour leur envoie: 

Nouveaux objets, nouvelle proie; 

Heureufes les Beautés qui s'offrent à leurs yeux! 

. Et plus heuteufe encor celle qui peut leur plaire ! 

Ift n'eft en la plupart des lieux 

Fcm- 
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ago Femme d'Échevin, ni de Mai/e^ 

De Ppdeftat, de Gouverneur, 

Qui ne tienne à fort grand honneur • 

D!âvoir en leur regître pia<e. 

Les Cœurs que Ton Croyoit de glace -^ - 

ag5 Se fondent tous à leur abord. 

J'entands déjà maint elprit fort 

M'objeâer, que la vraifemblance 

N'eft pas en ceci tout *â- fait. 

Car, dira-t-on> quelque parfait r 

aço Que puifTe être un galant dedans cette (cience, 
. Encor fjiut -il du tems pour mettre un cœur a bien. 

S'il en faut, je n'en lai rien; 
Ce n'eft pas mon métier de cajoler perfonne : 

Je le rends, comme on me le donn^ ; 
295 Et TAriofle ne ment pas. 

Si Ton vouloit à chaque pas 

Arrêter un conteur d'hiftoire, i 

Il n^auroit .jamais ùàt ; fiiflit qu'en pareil cas . 
Je promets à ces gens quelque jour de les croire^ 

300 Quand nos Aventuriers eurent goûté de tout, 

(iDe tout un peu, c'eft comme il faut lentendre) 

Nous mettrons, dit Aflolfe, autant de cœurs à bout 

* Que nous voudrons en entreprendre^ ' 

Mais je tiens qu^il. vaut mieux attendre. 

30J Arrétons-no^ poitr 119 tems quelque, ^tf;' 
TomcII. Q, ■ ' . 
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Et cela plutôt que plus tard ; 
Car en amour, comme à la table^ 
Si Yotï en. croît la Faculté , • 
Diverfité de mets peut nuire à. la fanté» 
310 Le trop d^afFaires nous accablé: 
Ayons quelque objet' en commun: 
Pour tous les deux c'eft affez d'un. 
J'y confens, dit Joconde^ & je fais une Dame 
Près de qui nous aurons toute commodité. 
^15 Elle a beaucoup d'efprit, elle eft belle, elle eft femme 
D'un des premiers de la Cité. 
Rien woins, reprit le^ Roi , laiffons la qualité : • 
Sous les cotillons des Grifettes. 
Peut loger autant de beauté, 
310 Que fous les jupes de Coquettes* 

D'ailleurs , il ii!y faut point faire tant de -feçon. 

Être en continuel foupçon. 
Dépendre d'une humeur fiere, brufque, ou volage: 
Chez les Dames de haut parage 
315 Ceschofes font à craindre, & bien d'autres encor. 
Une Grifette eft^ un tréfor ; 
Car fans fe donner de là peine. 
Et ians qu'aux Bals on la promené. 
On en vient aifément à bout; 
330 On lui dit ce qu'on veut, bien fouvent rien du tout. 
Le point eft d'en trouver une qui foit fidelle: 
Choififfons.- là toute nouvelle, 
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Qui ne connoîffe eiicôr ni le mal ni le bien. 
Prenons, dit le Romain, la fille de notre hôte;; 
335 Je la tiens pucelle iàns faute; 
Et (i pucelle qu'il n*eft rien 
De j[>lus puceau que cette belle; 
Sa poupée en fait autant qu'elle* 
J'y fongeoîs, dit le Roi, parlons ^ lui dès ce foîr; 
340 .11 ne s'agit que de (avoir, . 

Qui de nous doit donner à cette Jouvencelle^ 

Si fon cœur fè rend à nos vœux, \ 

La première leçon du plaifîr amoureux. 
Je fai , que <et honneur efl pure fantaifîe ; 
345 Toutefois, étant Roi l'on me le doit céder; 
Du rafle il eft aifé de s'en accoitiinoder,' 
Si c'étoit, dit Joconde, une cérémonie, . 
> ' Vous aîuriez droit de j^rétendre le pas ; 

Mais il s'agit d'un autre cas» r 

350 Tirons au fort, c'eft la juflice; 
- Deux pailles en feront l'office., 
De la chappe à l'Évéque, hélas I ils fe battoient^ 
Les bonnes gens qu'ils étoient* 

-Quoi qu'il en foit, Joconde eut l'avantage 
355 Du prétendu :pucelage. 

Là belle étant : venue en leur chambre le foîr, 
. Pour quelque petite affiiire ; ' 
Nos deux Aventuriers près . d'eux Ja firent feoîr, 
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Louèrent ùl beauté, tâchèrent de lui plaire^ 
|6o Firent brUler une bague à iès yeux, 

• A cet objet fi précieux 

Son cœur fit peu de réfiftance. 
Le marché^ ïe conclut ; &r dès la même nuit^ 
Toute fHÀtellerie étant dans le filence» 
3^5 Elle les vient trouver fans bruit. 

Au milieu d^ux ils lui font prendre place^ 

Tant qu'enfin la chofe (è paâè 
Au grand plaifir des trois, &iiir-*tout duRomaii^ 

Qui crut avoir rompu la glace. 
370 Je lui pardonne, & c'eft en vain 

Que de ce point on s'embarrafie* 

Car îl n'eft fi fotte après tout 

Qui ne puifie venir à bout 
De tromper à ce jeu le plus iàge du monde: 
975 Salomon qui grand Clerc étoit. 

Le recounoît en quelque endroit, . ? 

Dont il ne fouvint pas au hoi^ homme Joconde» 

• Il fe tint content pour le coup. 
Crut qu'Aftolfe y perdoit beaucoup* 

3gô Tout alla bien , & Maître Pucelage 
:Joua des mieux fbn perfomis^e. 
Un jeune gars pourtant en avoît eflàyéi 
Le tems à cela près fiit fort bien employé, ^ 
Et fi bien que la fille en demeura cotante. 

3g( Le lèmiemaiii elle le fiit encpf) 
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Et mémç encor la nuit fuivante. 
Le jeune gars s'étonna fort 
Du refroidifTemQnt qu'U remarquoit en elle: 
Il £b douta du- ^t, la guetta^^ la iyrprit, 
290 Et lui fie fort grofle querelle* 

Afin de Tappaifer la belle lui promit» 
Foi de fille de bien, que fans aucime faute 
Leurs Hôtes délogés elle lui donneroit 
Autant de rendez- vous qu'il en demanderoît. 
395 Je n'ai fouci, dit -il, ni d'Hôteffe ni d'Hôte: 
Je veux cette nuit ftiéme» qu bien je dirai tout» 
Comment en viendrons * nous à bout } 
(Dit lafiUe fort affligée) 
De les aller trouver jç me hi$ engagée : 
400 Si jV manque 9 adieu l'anneau. 
Que î'ai gagné bien H beau. 
Faifonsy.que l'anneau vous demeuré, 
Reprît le garçon tout •* 4- l'Heure* 
Dites '-moi feulement, dorment -ils fort tous, deux; 
405 Oui, reprit* elle; mais c^ntr*eux . 
^ n faut que toute nuit je demeure couchée : , 
Et tandis que je fui» avec l'un empêchée. 
L'autre attend fans mot dire, &cs'çiidQrt bien fouvetit, . 
Tant que le fiege foit vacant, ^ 

410 C'efl là lei]r mot* Le gars dit i l'inftant, 
Je vous irai trouver pendant leur premier ibmme. 
Elle reprit:. Ah! gardez- vous*! en. bien, 

Qiij 
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Vous fepiez un mauvais homme, v n 

Non, non, dit- il, ne craignez -ricQ, 
415 ; Et laiflez ouverte la porte» 

La porte x^uverte elle laiffa : 

Le galant vînt, & s'approcha ; 

Des pieds du lit ; puis fit en forte 

Qu'entre les draps il (e glifTa ; 
42c Et Dieu ùàt comme il fe plaida, , 

Et comme enfin tout fe pafla; 

Et de ceci ni de cela. 

Ne fe douta le moins du monde, 

Ni le Roi Lombard, ni Jfoconde, 
4%% Chacun d'eux pourtant s'ëveilla, 

Bi^n jétonn^ de tette aubade. 

Le Roi Lombard dit à part foi. 

Qu'a donc mange mon camarade } ' 

Il en prend trop ; & fur ma foi, 
430 C'eft bien fait j s'il devient malade. 

Autant en dit de fa part le Romaîm 

Et le garçon, ayant repris haleine, ^ 

S'en donna pdur lo jour, & pour le lendemain j 

Enfin pour toute la femaine. 
43 c Puis les voyant tous deux rendormis à la fin> 

Il s'en alla de grand mathi. 

Toujours par le même chemin, 

Et fut fuivi de la Donzelle, 

Qui cralgnoit fatigue nouvelle... 



^ 
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440 Eux ëyeilliés , le Roi dît au Romain : 

Frère, dormez jusqu'à demain: 

Vous en devez avoir envie, ' ^ 

Et n'avez à préfent befôin que de repos* 

Comment? dit leRomain : mais vous-même^ à propos^ 

445 Vous avez feit tantôt unç terrible vie. 

Moi? dit le Roiy j'ai toujours attendu: - 

Et puis voyant, que c'étoit tems perdu. 

Que {ans pitié ni confcience 

Vous vouliez jusqu'au bout tourmenter ce tendron, 

450 Sans eti avoir d'autre raifon 

Que d'éprouver ma patience; 

Je me iuis, malgré moi, jusqu'au jour rendormi» 

Que s'il vous eût plu, notre ami, 

J'aurois couru volontiers quelque pofte. 

455 C'eût été tout, n'ayant pas la rifpofte 

Ainfi que vous: qu'y ferolt'-on? 

Pour Dieu , reprit foii compagnon, 

Ceilfez de vous railler, & changeons de matière. 

Je fiiîs votre Vaflal, vous l'avez Bien fait voir. 

460 C'eft affez que tantôt il vous ait plu d'avoir 

La fillette toute entière. 

Difpofez-en ainfi qu'il vous plaira; 

, Nous verrons, fi ce feu toujours vous durera. 

Il pourra, dit le Roi, durer toute ma vie, 

465 Si j'ai beaucQup de nuits telles que celle-ci. 

• Sire, dit le Romain, trêve de raillerie, 

Q iv 
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Donnez «moi mon congés puisqu'il vous plaît akilk 
Aftolfe fe pîqiia de cette repartie; 
Et leurs propos s'aUoiènl de plus en plus aigrir, 
470 Si le Roi n'eût fait venir 
^ Tout incontinent la belle* 

Ils lui dirent: Jugez* nous. 
En lui contant leur querelle* 
Elle rougît, & fe mit à genoujc 5 
475 Leur confefla tout le myftère* | 

^ * Loin de lui faire pire chère. 

Ils en rirent tous deux : Tanneau lui fîit donné, \ 

Et maint bel écu couronné, 
. < Dont peu de tems après on la vit mariéei. , 
480 Et pour pucelle employée* 

Ce fiit par là que nos Aventuriers 
Mirent fin à leurs aventures. 
Se voyant chargés de lauriers. 
Qui les rendront fameux chez les races futures : 
435 Lauriers d'autant plus beaux qu^il ne leur en coûta ^ 
Qu*un pteu d'adreiTe, & quelques feintes larmes; 
Et que loin des dangers & du bruit des alarmes 
L'un H Tautre les remporta» 
Tout fiers d'avoir conquis les cceurs de tant de belles, 
490 Et leur Livre étant plus que plein, 
Le Roi Lombard dit au Romain: 
Retournons auiogis par le phis court - chemin : 
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Si nos femmes font' infidelles, ; 

Confolons - nous ; bien d'autres le font qu'elles. 
495 La Conftellation changera quelque jour : 
Un tems viendra, que le flambeau d*amour 
Ne brûlera les cœurs que de pudiques flammes : 
A préfçnt on diroit, que quelque Aftre malin 
Prend plaifir aux bons tours des maris. & des femmes. 
500 D'ailleurs tout TUnivers eft plein 

De maudits enchanteurs, qui des corps & des âmes. 
Font tout ce qu'il leur plaît : favons - nous fi ces gens 

(Comme ils font traîtres & méchans, 
Et toujours ennemis foit de Tun, foit de l'autre) 
yof N'ont point enforcelë mon ëpoufe &; la vôtre ? 
Et fi par quelque étrange cas 
Nous n'avons point cru voir chofe qui n'étoit pas ? 
Ainiî que bons Bourgeois achevons notre vie, 
Chacun près de (à ^emme, & demeurons - en là. 
510 Peut-être que l'abfence, ou bien la jaloufie, 
Nous ont rendu leurs cœurs, que l'Hymen nous ôta. 
Ailolfe rencontra dans cette prophétie. 
Nos deux Aventuriers, au logis retournésji 
Furent très - bien reçus, pourtant tm peu grondés \ 
315 Mais feulement par bienféance. 

L'un & l'autre fe vit de baifers régalé» 
On* fe récompenfâ des pertes de i'abfence» 
Il fut danfé, fauté, balle: 
£t du Nain nullement parlé» 
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çio Nî du Valet comme je penfe. 

Chaque épouK s'attachant auprès de fa moitié, 
Vécut en grand foulas, en paix, en amitié. 

Le plus heureux, le plus content du monde. 
Là Reine à fon devoir ne manqua d'un feul point: 
{15 Autant en fit la (etjamc de Joconde: 

Autant en font d'autres qu'on ne ' fait point. 
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HISTOIRE 

A . ' 

DE 

I O C O M B E, 

TRADUITE ET IMITÉE 

del'Arioste, 

EAU Sexe à qui dès mon jeune âge 

J'ai toujours rendu tant d'hommage. 

Et vous. Amants, qui rcipeâez 

La gloire des jeunes beautés, 
ç Pardonnez, fi j'ofe traduire - ^ 

Une hiftoire qui vous peut nuire. 

Et fi j'expofe aux yeux de tous 

Ce qui vous doit mettrfe en courroux : .' 

Bien loin de foire voir au monde 
10 Le difcours qu'on fait de Joconde ' 

Comme rempli de vérîtë/ 

Je le foutiens .mal inventé. 

Faux, médifant & déteftable .^ 

Et même indigne de la fable. 
1 5 Moi , dont les plaintes & les* vers 

Ont feit voir à tout l'Univers 

Le refpeft, que j'ai pour les Dames. 
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Et'l'infërtune de mes flanimes, ' 
Je fai trop ce que m'ant coûté 
to Mes amours & leur cruauté , 
Ainfi j|e* vois comme des foinges 
Et TAriofte & fes menfongçs: 
Et vous pouvez ainii que moi 
N'avoir pour eux jamais de fou 
%< Si quelqu^ame vindicative 
Vouloit prendre Taffirmative 
Pour détruire ce que je dis 
Au mépris de quelque Philis» 
Je le renvoie en Italie, 
30 Où les maris ont la folie 
De fe mpntrer toujours jaloux 
Et de vouloir' fous des verrou» 
Tenir les volontér des femmes. 
Comme fi les brûlantes flammes 
j5 Ou de Vulcaîn ou de TAmour 
Se cachoient au creux d'une tour, 
Comme & la fille d'Acrife ^ 

En avoit été moins fiirprife. 
Et fi l'on ne fe moquoit pas 
40 Des inutiles cadenas. 

La vertu 4es femmes s'irrite 
Par la précaution maudite 
Que font naître les vains foupçons 
De^ces gens par de* là les monts; 
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45 Et il quelques -lins ont pu croire, 

Que Joconde fût une hiûoire, 

C'eft en ce pays malheureux 

Où c*«ft une hiftolre pour eux. 

Elle eft pour eux trop véritable, 
fo Mais pour nous ce n'eft qu'une £ible^ 

Et..s*il vous plaît de l*écouter, 

h m'en vais voua la raconter. 
Aftolfe^'Roi de Lombardie, ^ 

A qui ù>n frère plein de vie 
{5 Laifla Tempire glorieux 

Pour fe Élire Religieux, 

Naquit d\me forme fi belle 

Que Zeuxts &'le grand Apelle 

De leur doéie & fameux pinceau 
60 N'ont jamais rien fait de fi beau* 

Mais fi ÙL grâce fiins parcfille ^ 

Étoit du monde la merveille. 

Plu; , beau cent fois il iè croyott 

Que le monde qui le voyoit. 
6^ Il n'eftimoit rien fa couronne 

V 

Ni les avantages que domie 
Le Royal éclat de Ton &ng. 
Il méprifbit ce premier rang ^ 

Qu'il tenoit entre tous les Princes 
70 Dans lés Italiques Ph>vince$ : 
n conqïCoit pour rien fi» tréfi>r$ 
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Au prix des charmes de Ton corps , 
Que mille âatteufes louanges 
Élevoient au^deflks des Anges* 

7<f Entre plufieurs gens de fa Cour' 
Le Roi s'enquit de Faufte.un jour. 
Si jamais il avoit va naître. 
Depuis qu'il fe pouvoît connoître. 
Rien* qui fôt comparable à lui: 

go Et ce lui fut un grand ennui 
Quand Faufte banniiTant la crainte 
Xui tint ce langage ians feints : 

Seigneur, je crois , que le Soleil 
Ne voit rien qui vous foit pareil, 

85 Si ce n'eâ mon fîrere Joconde, 

Qui n'a point de pareil au monde; 

» 

Et s'il paroiffoit devant vous. 
Je crois , qu'au> jugement de tous 
Il emporteroit la viôoirc. 

90 Le Roi ne voulut point le croire. 
Mais afin de le mieux favoir 
Il fe fervitde fon pouvoir, 
Et d'un accent un peu févere 
Il dit, qu'il vouloit voir ce frère; 

95 Faufte avoit beau fe tourmenter. 
Il avoit beau repréfenter 
Que fon frere^ étoit un jeune honrnie 
Nourri -dans les plaifirs.de Rome, 



N. 
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Qu'U n'en'étoit jamais fortî^ 
100 Qti'il avoit choifi le parti 

D'y paffer doucetoent (k vie; 

Que 4e venir jusqu'à Pavic 

C'étoit aller au Tanaïs : 

Qu'il n'aimoit rien que . fon pays, 
loj Que fa fortune ëtoit honntte^ 
* Qu'il .ne fe mettoît point en qudte 

Pour amaiTerde plus grands biens^ 

Qu'il éioit trop content des.iîens. 

Qu'avec eux il vivoit tranquille : 
1 10 D'ailleurs qu'il étoit difficile 

De le tirer de ia niaifon 

Où fon cœur étoit en prifon 

Auprès dé fon aimable femme; 

Qu'ils n'étoient qu'un corps & qu'une amc, 
115 Et que de féparer leurs corps 

C'étoit leur, donner mille morts. . 

Malgré ce difcours raifonnable. 

Le Pr'mce fut inexorable 

Et joignant à k,% volontés 
120 De grandes libéralités ^ 

Pour ne le pas mettre en colère 

Faufle s'en, va" quérir fon frère. 

Il part ôcfalt tant de chemin 

Qu'en peu de jours le mur Romain 
11; Et la maifon qui l'a vu naître 
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A Ces yeux fe firent paroitrc* ^ 

I^à , . ce que la dextérité. 

Pour vaincre une ilifficultë,. 

Au cœur d^un Courdûiii infpitep 
130 Faufte fe Touvint de le dire. 

Et fut par un difcours flatteur 

Surmonter (on frère &: ùl fc£ur« 

Le joUr fut pris pour le voyc^ge, 

Joconde ùk Ton éifuipage^ 
135 II drefle un magnifique tral% 

II choifit des chevaux de main j 

Mais toute* fa m<^[nifiCence 

Parut fiir -tout en la dépenfe 

De {es riches habits dorés : 
140 Car il (ait , que les gens par ëâ 

D'or, de plume Se d etof& fine 

En ont fouvent meilleure mine» 

Deux ^ ou trois nuits avant le jour 

Qu'il falloir vaincre fon amour 
145 Pour prendre Congé de fa femm^ 

En des termes tout pleins de flamme 

Elle lui dîToit^ cher époux^ 

Comment pourrai -je être £ms vqus;^- 

Votre préfence fait ma vie, 
I {0 Et je fens qu'elle m'efl ravie 

£a ce départ trop rigoure^x^ 

Qui nous va (epai^r tous deux* . j 

Hélas! 
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Hëlas ! par de cruels iùpplîce^ 

Je vais bien payer les délices 
155 Que vous m'kvez fait ^efTentxr» 

Et je dois. bien me repentir ^ 

D'avoir trouvé fi defirables, 

Ces biens charmants & peu durable^} ^ 

Et que mon cœur feroit heureux ^ 
léo S'il pouvoit mourir avec eux ! i 

A ces mots elle ouvrolt la bouche 

Et de larmes^, baignant & couche > 

Ses Êmglots^ Ces foûpirs, fes pleurs, 

A Tenvi mohtroient C0& douleurs. 
^165 Joconde, Ton mari fidèle».^ 

Pleuroit amérànent cbiime 'elle^^ 

Mais il lui juroit milk fois* 

Qu'il reviendix^it avaât deux mol9^ 

Et que fon fimefte voyage 
170 Ne dureront pas davantage^ 

Quand, à deffein de Tengager 

Aftolfe voudrok partager 

Pour lui Ton propre Diadème 9 

Son Thrône, & fk richéffe extrême. 
17Ç Joconde par tous Ces difcours 

Ne pouvoit arrêter le cours 

Des pleurs de fà femme affligée i 

Le mal où fon iune efi plongée 

Rend deux m^ois à pafier &. hmt^ 
Tome IL R 



1Ç8 HISTOIRE DE JOCONDE, 

igo Qu'ils font pour elle deux mille ans. 

Et le mari qui la^confole . 

Voudrait retirer fa- parole ; 

Mais le repentir étant vain» 

/ La Dame le tira du fein ^ 

1^5 Une croix pleine de reliques^ 
Précieofe.&c des plus antiques. 
Qui iîit 4e la fatnte Sîon 
Rapportée en dévotion 
Jadis à la ville de Rome 

f 90 Pat un pèlerin fort iàint homme ; 
Et cet homme iaint & pieux " 
En fit un don à &s ayeux^ 
La jeune Dame inconfolable 
Lui fit ce préfent agr&d>le 

195 Foui* être d^eUe i ravenii" - 
Un aimable -iSc doux fo^venir^ 
L'Époux plein de tendrefTe & d'aife 
Reçoit {un préfènt&c le baife; 
Diiant, qu^elIe feroit toujours 

200 L^objet < de tes eliaftes amours. 
Qu'il ne lui falloir point de. gage- 
Four conferver ùl beHe image 
* Jusques à ce dernier moment 
Qui le mettrok att. monument. 

205 Enfin 9 la. nuit des imits la pire 
Précédant l'Adieu qu'il faut dire. 






PAR fi O UILXOU :x^ 

Là Dahie Ce ^âme à tous coups 
Entre les bias 4e fon époux^ 
Et de mille douleurs atteinte 
210 Elle n'épargne ni. la plainte^ . 
Ni les larihes^ ni les foûpirsy 
- Pour ténioigner (es dëplaifirs» : 

Joconde une heure avant TAorore . 

• • 

r 

Quitte fa femme qu'il adore ^ 
i!5 Et fi-tôt que Tadieu fut dit 

Elle va fe reitœttre au lit* 

L'époux au fortir de k ville. 

N'avolit guère fait plus d'un miUe 

Qu'il jfe {bu vint 9 pauvre ihfènfé^ 
aao Sous fon chevet d'avoir laiffë 

Cette croix que tant il rév««, * 

Cet aimable & beau Reliquaure^ 

Ce gage précieux & ikint 

Du lien facré qui i'étreint^ 

V 

aiç Hélas J difoît-il en foi -même. 

Que pénfcra celle que j'aime, 

^e voyant d'un cœur méprisant 

Oublier ainfi fon préfent? . . 

Malheureux ! eft -» il quelque excufè 
130 Pour faire qu'elle ne m'accufè. 

De n'avoir pas bien eiHmé 

Un don fi digne d'être aimé? 

Après une telle conduite, 

R i) ^ 



rxSo HISTOIRE: DE JX>CO.NPÉ, 

D'envoyer . quelqu'un de . ma fuite». '. 

235 Ce ferok auffi lui (Sonner' 
Un fujetd&nie condamner: 
Il vaut dcmc mieux aller moi -même* 
Lors iL|n:ia Faufte qui Taime 
Qu'il lui permît de retourner 

240 Et qu'avant qu'il fiit ^sa dîner 
Il le joi^droit en ailûrance. 
Il marche en toute' dSigence^ 
Il arrive fahs faire bruit^ 
Il monte ic pas un ne le fuit, 

245 II trouve ia femifie endormie. 
Mais par hazard ou. par magie 
11 trouve auffi fort endormi 
Entre fes bras un jeune amî. 
L'ÂnxouT ^ un démon fi traître. 

^fo Qu'après tout il pourroit bien être 
Qu'il auroit lEatt au pauvre époux 
Ce tour po^r le rendre jaloux» 
Mais que le tout fut un mehfonge. 
Il ne le prît pas pour un fonge, " 

255 Et Joconde frottant fes- yeux,' 
Afin de, .le connoître mieux. 
Vit ou . crut voir un domeftique. 
Qu'entre tous il croyoit unique 
Pour lui {larder fidélité. 

260 De vous dire l'extrémité 
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Où la choie porta Joconde, . 
Je le laiiTe à: juger au monde » 
Je veux dire ces bonnes gen$ , 
Verfës en de tels accideas. 
165 Deux cHi trois fois, il eut envie - . 
De les priver tous deux de vie. 
Mais mal^é lui Tamour vainqueur 
Parla pour l'ingrate en fon cœur« 
Et la lui dépeignit ii belle, 
170 Qu'il eut de la pitié pour elle. 
Il crut, qu'il étoit à propos, * 
De ne point troubler fon repos. 
De peur qu'une furprife -telle 
Ne lui fôt un peu trop cruelle* 
275 II defcend^ il monte à cheval, 
Tellement prefle de fon mal 
Que Ton amour & ùl colère 
Le porte en volant à fon frère* ^ 

Il ëtoit déjà fi changé, 
180 Que par fon viâge alongé 
Ses gens jugèrent à ùl mine. 
Qu'il avoit l'ame fort chagrine^ 
Mais pas un ne pût deviner 
Ce qui le pouvoit chîigriner, ' 
28 î Si ce n'étoit que fa fouffrance 
Lui veiioit déjà de l'abTeilce. 
Son frère qui ôit l'amitié . ' 

R iij 
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Qu'il a pour fa chafle moitié. 
Crut 9 qu^il aVoit rame hleSée 

290 Pour l'avoir ièul^ au lit iaifiec : 
M^s ce bon frère eft dans Terreur, 
Car ce i)ui lui touche le cœur 
£ft de l'avoir abandonnée 
Un peu tfop bien accompagnée: - 

195 De cQnt maux Joconde touché- 
Tenoit Toeil en terre fiché ; - 
En vain fon frère le confole, 
II n'eit tiré aucune parole. 
Toutes fes meilleures raifolij 

300 Sont pour Joconde des poifons. 
Dont il envenime fon ame, 
Sur* tout lui parlant de fa femme. 
n ne repofe jour ni nuit^ 
Son déplaifir par - tout le fuit : ' 

305 II ne goûte point les viandes, 
Quoiqu'on lui ^rve les friandes: 
Ses membres en font décharnés, 
Sa douleur alonge fon nez, 
Creufe fes yeux, groffit fes lèvres, 

310 Et fur le tout de groffes fièvres, 
Pour achever fon fier deftin. 
Le viennent furprendre en chemin* 
Enfin, ce n'eft plus ce Jôcondc 
Tant admiré de tout le monde : 
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} I f Et Faufle qui fbutfre en ion coeur . 

De le voir moucir en langueur^ 

Se défeipére» quand il fonge^ 

Que le Roi prendra pour menfonge 

Tous les avantageux portraits, 
320 Qu'il avoit fait de fes attraits. 

Enfin 9 les voilà dans Pavie; 

Mais Faufte n'ayant pas envie, 

Qu'Aftolfe, pris à Tinipourvû, 

Se moquât de lui Tayant va, 
315 Avoit ëcrit au Roi Ton Maître. 

L'état auquel il pouvoit être. 

Plus Joconde fait de pitiés 

Plus le Rgi lui fait d'amitié. 

Après avoir ûàt tant de chofes 
330 Pour le voir en ion teint de rofes, 

Il a le cœur trop fatisfait 

De le voir en Ton teint défait. 

Un appartement il lui donne ; 

Près de fa Royale perfonne, 
335 Et le vifite à tout moment 

Dans ce Royal appartement. 

Les balsy les feftins, les mufîques, 

La chaflè & les fêtes publiques. 

Furent fouvent feites pour lui, 
340 Mais il y languiflToit d'ennui ; 

Et par- tout fon ingrate femme 

R iv 
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Lui tpurmentoit^ le corps & rame : 
Deva^ ià chambre ^ où tout le jour 
On lui venoit Êiire la Coui^ 

345 Étoit la galerie antique; 
Où rêveur & mélancolique 
Seul il fe promenoit le foir. 
Le cœiu* outré du dé&ipoir 
Où l'avoit plongé fa mifere*- 

3fO Un jouf en ce lieu folitaire 
Dans rob(curité d'un recoin 
n confiderç avec foin 
Que le plancher &c la muraille 
Font une ouverture qui bâille ^ 

355 Et qui donne paflage aux yeux« 
Alors Joconde curieux 
Vz^ cette muraille fendue 
Regarde Se voit, Dieux! quelle. vue! 
Il voit ce qui touche Ton cœur 

360 De refTentiment & d'horreur. 
En une chambre fort fecrete 
Où la Reine faifoit retraite^ 
Sans vouloir que fes coniidens 
Miffent jamais le pied dedans^ 

365 II voit un Nain, un monftre in^une^ . 
Faifant ce qu'avecque fa femme 
Avoit à.fon dommage ^t 
Son jeune &c bienheureux valet. 
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A ce fpeâacle épouvantable 
370 Hélas! dit*- H 9 eft-il croyable? 

Et vois -"Je bien ce que je voi ? 

En ce moment il. pehfe à foi. 

Hé^quoI? cette Reine adorable. 

Dont rÉpoux eft incomparable, 
375 Reçoit un monftre dans Ton lit, 

O Dieux, dit -il, quel appétit! 

Et m6i pour avoir vu ma femme 

Encourir un bien moindre blâme 

Avec un garçon des mieux faits, 
3 go J'ai mille fois £ût (on procès. 

Le lendemain à Theure même 

D'un foin &c d'une ardeur extrême 

Se *tranQ>ortant deifus les lieux 

Le même objet s'offre à ks yeux, 
3g5 Et tous les jours de la ièmaine 

Il ¥oit le Nain avec la Reine. 

Mais fon plus, grand étonnement 

Eft que la Reine à tout moment 

Se plaint, qu'il eu, un infidèle 
390 Et qu'il n'a point d'amour pour elle* 

Jufques-là qu'une fois le Nain 

Lui mit le poignard dans le fein^ 

Lorsque r par un fécond meflàge^ 

Ayant appelle ce volage, 
395 La confidente qui iait tout 

R V 
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KTçn put jamais venir à bout, 
Parce que cet amant honnête 
Perdoit un tefton à ta béte* 
A ces ridicule^ objets 

400 Jocondè trouve des fujcts • 
Ce confoler fi bien ù>n ame, . 
Que ne fongeant plus à ùl femme 
II reviene à fon premier points 
X It reprend to^t fon embonpoint» 

405 Et fe. montrant le vrai Joconde, 
Il eQ; rétonn^meiit du monde. 
Si le Rpi veut ^folumem 
Savoir d'oir vient çç changement, 

Joçonde pas moins ne defirç 

410 D'ouvrir fon çoçur & de lui dire» 

Il veut qu'il façhe le forfait,- 
Mais qu'il faffe comme il a fait* 
Qu'il ne mîiltraite point, la Reine> 
Qu'il diffimule bien fa haine, 

415 Et ppw l'obliger par ferment 
A fe tairç éternellement. 
Il veut ^ue fa Majeftë jure , 
La main fur la fainte écriture, 
Quoî qu'il voye ou qu'il lui ^oit dit, 

410 Qui l^i fijifTe, honte ou d^pit. 
Qu'il n'en tirera point vengeancç^ 
Qu'il gardera bien te filence. 
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Et qu^enfin les autair$ du fait .- V. 

Ne fauront jamais qu'il le ùàU . . 
4x5 Le Roi qui croit toute autre chofe: : 

Que ce qu'à voir on le diipofç^ . 

Promet & Jure ir«nchcmeiitr 

Joconde hii dit librement 

Lé fecret de fa propre hifroire 
430 Fâcheuife encore à (à mémoire; 

Ce qu'il avoit trouvé chez lui. 

Combien de douleur & d'ennui 

Il avoît fenti dans fon* amç 

Du crime horrible de ia femme, 
435 Et que fans un prompt reconfort 

Il en feroit fans doute mort; 

Qu'il avoit à fbn mal e:stréme 

Trouvé remède au Palais méme^ 

Et que dans fon fort rigoureux 
440 II n'étoit pas feul malheureux. 

Ayant conté fon laventure, 

II montre au Rai par l'ouverture 

Ce qu'on cherche & qu'on ne peui voir 

Sans être ay dernier défefpoir, 
445 Aflolfe au tourment qui l'affailla 

Veut' contre l'antique muraille 

Sur le champ s'écrafer le front 

Pour ne pas fèntir cet af&ont : 

Voyant ainfi fouiller fk cOwhet 
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450 II veut; aux cris ouvrir la bouche> ' ^ 
Mais il fallut iè &ire effort 
Et .foaffirir«ibn madlieureux ibrt^ 
Car il avoit (fun cûeur facile ' 
Jure fur la faimè Évangile. 
455 II n^ofe donc fe parjurer. 

Mais il peut au moins murmurer. 
Que ferai -je, dit -il, Joconde, 
Puisqu'à ma douleur fans fecoiide 
Tu défends le reiTentiment ? 

460 Seigneur, ce dit -il hardiment^ 
Voyons, fî les femmes des autres 
Seront chafles conune les nôtres : ' 
£f les courans de tout côté 
Rendons ce qu'on nous a prêté. ' 

465 Nous^ avons tous deux tant de cbanhes^ 
Qu'elles feront pour nous fans armes. 
Et ne réiifteronr jamais, 
Puisqu'elles aiment les plus Isûds: 
Mais^à vos qualkés aimables 

470 Si leurs cœurs font inexorables ; 

Il faut , grand Prince , s'il vous plair> 
Qu'ils fe rendent à l'intérêt. 
Être abfènt, promener fes fiâmes^ 
Pratiquer de nouvelles Dames, 

475 Souvent étouffe en peu de jours 
Les plus invincibles amours. .. 
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» 

Le Roi loue un confeil fi fage^ 
' Et.fens retarder davantage 

.Choifîilànt deux ou trois des CienSf 
4S0 n fore des chanq>s Italiens, 

Joconde & lui paiTent en France 

Travefiis Se pleins de finance; 

Après, fiiivans. leurs erremens^ » 

Ils vont au pays «des Flàraans^ 
485 Puis ils paffent en Angleterre 

Et par -tout ils pi^trtent la guerre 

Au fexe amoureux & charn^ant» 

Dont ils triomphent aifément. 

Celle-ci leur fait des avances^v 
490 Celle -> là veut des récompenfes^ 

Tantôt payeurs, tantôt payés. 

Mais d'ordinaire défrayés. 

Souvent ils pourfuiyent les belles. 

Souvent ils font poutfuivis ^d'elles : 
« 495 Ils féJQument . ici deux mois. 

Ailleurs ils en féjournent trois. 

Ils trouvent par- tout, hors en France, 

Hes coqjiettes en abondance, 

Et le feace plein de. pitié 
500 Les confole de leur moitié. 

Enfin laiTés de cette vie. 

De périls ians cefle fuivie, 

LjS Roi ne veut {dus pour tous deux 
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Avoir qu'un ob}et amoureu]i(* 
fo; Puisque dans le fiècle où nous icntme$ 

Au fexe il faut au môiiis deux homtnes» 

Je t'aime mieux pour compagnon^ 

Ce dit-iU iiu'un autre tnignom 

Ainfi nous vivrons à notre aiffc, 
^lô Sans qu'uhe aventure inauvaife . 
, Vienne jam^s mal '^ à •* propos 

IJerfécuter notre repos. 

Car nos femmes, quoique peu fage^^ 

Pour nous ne feroient point volages, 
515 Si , pour arrêter leurs efpriti. 

Les Loiic leur donnoient deux màrk^ 

Et les trouvant toujours fidelles 

Nous ferions tf op fatisfeits d'elles*. 

Joconde unit fa volonté 
510 A celle de fa Majefté* 

Après avoir avec le^Prîrice 

Couru de Provitice en Province, - ' ' 

Enfin le Rojnàin Cavalier 

Chez un Elpaghdl hôtdlîèr 
515 Logé fur le pont de Valence, 

Trouve une fille en apparence 

Fort pleine ' -Je ci vifité> 

Mais* fur • toitt de rare beauté;r • * 

Elle ëtdit en cet âge tendre 
530 Que le*; Doôes *fes"feveat prendre, • 
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Le père d^en^s furchargét 

D'un âge caduc affligé^ 

Avoit été toute fa vie 

Ennemi de la gueufene^ 
535 Et dans un pareil fentiment 

On le réfolut aifément '^ 

A ne pas refiiiêr (à fille. 

Pour en décharger ià famille; 

Puisque fin* -tout on raffuroit, 
540 Qu'en bonnes mains elle feroit. 

La 611e comme fort bien née^ 

Fut afTez tôt perfiiadëe» 

Et fon ame fans £b trahir 

Ne pouvoit pas . défobéir. 
545 Elle fe met donc en campagne 

Pour courir avec eux lIEipagne, 

Et tous marchent afièz long -teins 

Les uns des autres fort contens. 

Enfin cette noble famille 
550 Arrive aux portes de Se ville. 

Et le Roi n'eut pas .plutôt pris 

Le meilleur de tous les logis. 

Qu'en fà compagnie . ordinaire. 

Suivant la méthode étrangère, 
555 II va pour voir les raretés 

De cette Reine des Cités^ 

Et Fiamette, cette belle. 
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C'eft ainfi que chacun l^ppefllc> * " 
Demeure feule avec les gens 
560 A la garder trop diligens. 

Dans Tauberge ëtoit un jeune homme» 
Que le Grec tout le monde nonùne, 
Domeftique de la maHbn» 

Et ce Grec ou ce beau gar<;on 

♦ 

565 Avoit fervi chez Fiamette, 

Et raimoit d'une amour fècrete» 
Ils fe co/inÛrent auffi-tôt^ 
Mais toiis deux ne fe dirent mot. 
De peur que tel qui les regarde 

570 Ne s'en doutât y prenant garde : . . . 
Enfin y quand il en vit le jourp 
Le Grec preifé de fon amour 
L'interroge & la queftionne, , . 
A qui des deux eft fa peribnne, 

575 De l'un ou de l'autre Seigneur. 

Elle lui découvre fon cœur, . i 

Lui racontant la choie nette. . . 
Hélas 9 ce dit - il 9 Fi^unette^ 
Quand j'efpérois vivre content . . : 

5go Avecque toi que j'aime tant» 

Tu t'en vas, £c jnon cœur .%nore» . 
Si mes yeux, te verront encore* 
Cruelle, veux -tu rendre vains. 
Et ma <:onduite 6( mes defleins jï 



Tavoîs 



PAR BOtJILLON. ±7j 

585 Tavois épargné miférable 
Une fomme confidérabie 
De tous les préfens.que me font 
Les gens qui viennent Ôc qui vont. 
Et je croyois en mariage 

590 Te donner un vrai témoignage 
De la flamme que j'ai pour toi^ 
fit ton cœur me manque de foi* 
A ce difcours la fille émue 
Tient fur le Grec toujours IST vue : 

595 Elle fe tait & d*un regard 

Elle lui dit, qu'il vient trop tard. 
Le gardon (è plaint & foupire, 
Veux - tu , que je meure en martyre ? 
Ce dit -il, au moins à loifir 

6cx) Accorde -moi ce doux plaifir 
Pe te pouvoir dire ma peine : 
Elle qui n'eft pas inhumaine 
Lui dit, mon cœur plein d'amitié 
A pour tes feux tant de pitié, 

605 Qu'il feroit des chofes plus grande!^ 
Que celles que tu me demandes; 
Mas on m'obferve avec rigueur. 
Cruelle, dit -il, fi ton cœur 
Avoit pour moi quelque tendreffe, 

610 Tu feroîs ce dont je te preffe. 

Et la nuit peut facilement 
Tome IL S 
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I 

Cacher les lafciiis d'un amant. 
Comment le pourrai- je ^ dit-ellc^^ 
Moi qu'une fortune cruelle 
^ <Si5 Attache entr'eux inceflamment? 
Permets -moi, dit -il, feulement 
De prendre le foin de Tafiaire. 
Quelque tems elle délibère. 
Mais enfin elle fe refout 

6zo Pour fon amant à vaincre tout. 
Et le garçon lui fait comprendre 
La manière qu'il s'y faut prendre. . 
O Dieusi;! quelle rufe & quel toiir 
Ne nous enfeigne point l'Âmoiu:! ^ 

61 5 • Et voit -on dQs têtes fi fines 
Que fes reiTorts &c (es machines 
Ne prennent point à dépourvu 
Par quelque effet qu'on n'a point vu? 
Il faut furprendre ipi deux âmes 

630 Savantes fur le fait des femmes. 
Et dans le métier qu'elles font 
Qui les doivent cônnoître à fondé 
La fille auifi jeune que belle 
N'ayoit point d'autre lit pour elle " 

6} 5 Que le lit qu'Aftolfe en chemin 
Partageoit avec le Romain, 
Et quand le Roi tenoit fujette 
Ainû la jeune Fianiette, 
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N. 

C'ëtoit que le Prince avoit peur 
640 Qu'on n'attentât à fon honneur ; ^ 

Car d'une volonté iîncere 

Il avoit promis à fon pere^ 

Qu'il garderoit en fureté i 

La fille dans fa chafleté ; 
645 Et les .fèrmens &c les paroles 

Chez Iqs Rois ne font point frivoles» 

Le Grec qui fonge au. doux plaifir 

De fatisfeire fon defîr, Vj*' 0^\ 

Ne peut trouver rien qui l'arrjête ( i il; 

\ "» ' ■ 

650 Pour parvenir à fa conquête. . ^ 

Lors qu'il croit , que les deux amis 

Profondément font endarmis, 

firulë du feu qui le tranfporte 

11^ vient doucement à la porte^ 
655 II l'ouvre, & dans robfcurité 

Il fe conduit à pas compté : 

Il fe foutient, &: fur la term 

Il marche comme fur du verre: 

Il porte un bras devant &S yeux^^ 
660 Et de l'autre il. fonde les lieux, 

Xant qu'il vient à la cpuche heureuiè 

Où repofoit fon amoureufe. 

De vous dire qu'en ce moment 

Le cœur de l'un &: l'autre amant 

(65 Fut dans un état bien tranquille, 

Sii 
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Ceft ce qui feroit inutile: 
Mus le garçon ne fe rend pas. 
Il levé adroitement les draps. 
Par les pieds il paffe la tétCy 

676 II fe gliffe & point ne s'arrête 
Que la belle fille & le Grec 
Ne fe trouvafTent bec à bec. 
Là, ùitis en dire davantage, ; 
Fut confommé le mariage; 

675 Et le garçon avant le jour 
Tout enivré de fon amour. 
Le cœur content & plein de joîe. 
S'en alla par la même voie. 
Quand le Soleil par fes clartés 

(5go Eut banni les obfcurités 

Pour redonner le jour au monde. 
Le Roi levé dit à Joconde, 
Cher ami, je trouve à propos 
Que tu. te donnes du repos. 

685 Après tant & tant de merveilles 

Je crois , qu'il faut que tu fommeilles, 
Et que le lit par fa vertu 
Remette ton cœur abattu. 
A cette douce raillerie, 

690 Ufant de même batterie, 
Jôconde répondit au Roî^ 
Autant que vous avez ftir moi 
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D'avantage dans la naiiTance, 
Autant vous l'avez en vaillance,/ 
695 Et peu de gens, fans vous flatter, 

Oferoient vous le difputer. 

Mais ici ce qui fait ma peine 

Eft que votre promeffe eft vaine 

Et que le cœur d'un fi grand Roî 
^ 700 Manque de parole &c de foi. 

Croyez -vous avoir Tame nette 

De garder ainfi Fiamette? 

Eft -ce là cette chafteté 

Dont vous aviez tant protefté 
^05 De vous rendre dépofitaire 

Quand vous la prîtes de fon père? 

Au moins. Seigneur, je vous le dis, 

C'eft votre affaire &ç fongez-y. 

Le Roi d'une façon galante 
710 Pouffe cette gujerre innocente: 

Mais à force de répliquer 

Son ame vient à fe jrtquer. 

Et pour la rendre fatisfaite 

Il a recours à Fiamette. 
71 Ç Voyant qu'Aftolfe eft en courroux, 

La fille embraffe fes genoux 

Et d'une façon' ingénue 

Lui dit la chofe toute nue* 

Alors furpris d'étonnement 
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710 Us fe turent pour un moment. 
Se regardans fans fè rien dire : 
Maî^ enfin un éclat de rire - 

Les ayant pris^ peu s^en fallut 
Que le Roi même n'en mourut : 

71 Ç Après avoir avecque peine 
Repris le vent de leur haleine 
Et féché les larmes du ris. 
Ces înféparables amis 
Se dirent ainfi l'un à l'autre : 

730 Dieux ! qu'elle foiblefle efl: la nôtre. 
Et n'eft-ce pas être bien fous 
De croire qu'un fexe pour nous. 
Après une telle aventuré. 
Gardera fa foi toute pure? 

7JÇ Quand nous aurions cent fois plus d^eux 
Qu'on ne voit d'aftres dans les Cieux, 
Nous n'empêcherions pas nos femmes 
D'avoir d'illégitimes flammes. 
Et de prendre affez bien teur tems 

740 Pour tendre leurs defirs contens. 
Après tant de preuves fecrette^ 
Que du fexe nous avons faites. 
Si nous ne le connoifions pas. 
Nous avons tort, & de ce pas 

745 Sans nous amufer davantage 

A prolonger notre voyage, ^ 
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Allons •nous rendre en nos maifons, 
' Et par mille bonnes raifons 

Croyons, qu'entre toutes les belles^ ' 

750 Nos femmes font des plus fijdèles. 
Après avoir ainfi conclu. 

Sur le champ il fut féfolu, 

Pour rendre la chofe complette. 

Que le Grec &ç la Fiamette, 
755 En préfence de cent témoins^ 

En mariage feroient joints. 

Et le Roi leur fit des largeflTes, 

Qui les comblèrent de richefles. 

Dont ils lui dirent grand merci^ 
760 Et l'hifloire fii^it ainfi. 
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ONSIEUR, 

y otre gageure eft fans cloute fort plaîfante , & f ai ri 
de tout mon cœur de la bonne foi avec laquelle vo- 
tre Ami foutient une opinion aufli peu raifonnable que 
la fienne. Mais cela ne m'a point du tout furpris : ce 
n'eft pas d'aujourd'hui que les plus méchans Ouvrages 
ont trouvé de finceres proteâeurs, & que des opiniâ- 
tres ont entrepris de combattre la Railon à force ou- 
verte. Et pour ne vous point citer ici d'exemples du 
commiui , il n'eft pas que vous n ayez oui parler du 
goût bizarre ^ de cet Empereiu-, qui préféra les Écrits 
d'un Je ne fai quel Poëte, aux Ouvrages d'Homère, & 
qui ne vouloit pas , que tous les hommes enfemble, 
pendant près de vingt ûecles^euiTent eu le fens cpnimun. 

l.lues deux Tradudtions de Ia|o- ft$ autres Ouvrages, ^ ne fe faifant 
conde, qu*on vient de lire, pà- pas honneur d*avoir employé faplu- 
rurent en 1603. Il y eut uiie gageure me à défendre une pièce du caraâè- 
confidérable fur la préférence de ces re de la Joconde. 
deux Ouvrages, entre Mr. TAbbé Ce Mr. de St. Gilles étoit jm 
LE Vayer , & Mr. de St. Gilies. homme de la vieSle Cour, d'un ça- 
Moliere étoit leur ami commun : raâère fingulier. Ceft.lui que Mo- 
ils te prirent pour Juge s mais il re- liere a peint dans Ton Mijanthofc, 
fufa ce dire ion fentiment, pour ne Aâe x. Se. 4. fous le nom de X i* 
pas faire perdre la gageure à St.Gil- M A N T £• 
Tes, qui avoit parié pour la Joconde - , . . , 

duSr. Bouillon. Mr. Despreaux,jeu- C'efi dtlaUteaux |w«fx, m homm 

ne alors, décida le différend par cet- tout myjière, 

t9 Differtation en forme de Xettre, _ 

mi'il adreffa à Mr. l'Abbé le Vayer. Q^l vous jute^ en paffant, un coup 
u lie r« jamais fait imprimer pamvi ^'^^ .'^S^^ 
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Le fentiment de votre Ami a quelque chofe d'auffi 
fnenûrueux. Et certainement qiumd je foqge à la cha- 
leur, avec laquelle il va, le Livre à la main, défen-^ 
dre 3 la Jocondt de Mr. Bouillon, il me fem- 
ble voir Marfifi dans TA R i o s T E ( puis qii'Ariofte 
y a) qui veut feire confeffer à tous les Chevaliers er- 
rans, que cette Vieille qu'il a en croupe, eft un 
chef-d'œuvre de beauté. Quoi qu'il en loit ^ s'il n'y 
prend ^de, fon opiniâtreté lui coutqira un peu cher, 
& quekiue mauvais paffe-tems qu'il y ait pour lui à 
perdre cent Piftoles, je le plains encore plus de la. 
perte qu'il va faire de ia réputation dans l'efprit des 
habiles gens. 

Il a raifon de dire , qu'il n'y a point de compa-, 
raifon entre les deux Ouvrages dont vous êtes en dis- 
pute , puifqu'il n'y a pomt de comparaifon entre un 
Conte pkifant, & une narration froide; entre une in- 
vention fleurie & enjouée, & une Traduûion féche &' 
triûe. Voilà en effet , la proportion qui eft entre 
ces deux Ouvrages. Mr. PE la Fontaine a pris 
à la vérité fon fujet d'Ariofte : mais en même-tems 
il s'eft rendu maître de fa matière : ce n eft point une 
copie qu'il ait tirée un trait après l'autre fur l'original j, 
c'eft un original cju'il a formé fur l'idée qu' Ariofte lui a 
fournie. C'eft axnfi que Virgile a imité Homère ; Te* 
rence, M^iandre; & le Taffe, Virgile. Au contraire» 

Sv 

Et fans duamc affaire, efi toujours Et jufqûes au hon 'jour, il dît toug 

affairé» à Vorùllc, 

Tout €0 fu*a vom mat en.gri0 §. On a déjà critiqué le Commen- 
maccs abonde; tateur fur ce qu'il dit ici, oue TAbbé 

^ /:— j^ r ^ 't ir t 1© Vayer & Mr. de Saint lïiiles m- 

^ foret it faillis dajfcmm h rcntMoUcrt pour Juge de leur d&é^ 

monde, yçjj^j^ Voyez la Remarque fur le Vers 

Sans ceffe il 4 tout has, pour rompre 52. de la X Satire. Dv MoNT£lU 

l'entretien» ««, 

% De cet Empereur.] CA2.IGUI.A«> 

Un feera à vous dire, & ce fecret Voyez Su É T O m £• 

j^eft rien* ' 

>«. * • jl:- i 'If .f ^ . ^,LaJocondedeMr,BouiUon,'\Se% 

M^ U fMindrt véttUe d fou me poëfies furent imprimées i Paris, 

merveillti^ ct|6« Gi%av:d» ^ 1^3. 
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on peut dtfc de Mr. Bouitton , que c'eft lui Vdet ti- 
mide qui n oCeroit faire un pas lans le congé de (on 
Maître» & qui ne le quitte jamais que quand il ne le 
peut plus fiiivre, C*eft im Traduôeur maigre & dé- 
charné: Les plus belles fleurs qu^Ariofle lui fournit ^ 
deviennent féches entre fes mains , & à tous momens 
quittant le François pour s*attacher à l'Italien > il tCtff 
ni Italien ni François. 

Voilà à mon avis ce qu*on doit penfer de ces deux 
Pièces. Mais je pafle phis avant, & je foutiens, que 
non feulement la Nouvelle de Mr. de la Fontaine eft in- 
finiment meilleure que celle de ce Monfieur, mais. 
qu elle eft même plus agréablement contée que celle 
a Ariofte. Ceft beaucoup dire^ iàns- doute, & je vois 
bien que par-là je vais m'attirer 6ir les bras tous les 
amateurs de ce Poëte. Cefl: pourquoi vous trouve- 
rez bon que je n avance pas cette opinion > fans l'ap» 
puyer de quelques raifons. 

Premièrement je ne vois pas , par quelle licence 
poétique Ariofte a pu, dans un Poëme héroïque & fé- 
rieùxy mêler une Fable & un Conte de Vieille, pour 
ainfi dire^ aufll burlefqiie qu'efl l'Hifloire de Joconde. 
Je foi bien, 4 dit im Poëte, grand Critique,. j«V/jr 
a beaucoup de chofes permifes aux Poètes & aux Pei/Z" 
ires ; qu'ils peuvent quelquefois dçnner carrière à leurima^ 
ginaiion : & qu*il ne faut pas toujours les re^errer dans 
les bornes de la Raifon étroite & rigoureufe. Bien loin 
de leur vouloir ravir ce privilège , Je le leur accorde pour 
eux y & je le demande pour moi* Ce nejl pas à dire 
toutefois qiCil leur foit permis pour. Cela de confondre tou^ 
tes çliofeSy de renfermer dans un même corps mille efpc^ 
CCS différentes, au£i confufcs que les rêveries d*un malof^ 
de ; de mêler enfemble des chdjes incompatibles; d^accou^ 
pltr les Oifeattx avec les Serpem^ Us Titres avec tes 
jtgneaux. Comme vous voyez» Monfieur, ce Poëie 

4. Dit un Potée.) Horace, Art. poët. .* Quidiihet auiendi femptr fm mffa 
— iPiéèorihtu MquéPocHti ^ ^. - * . 
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avoit fait le procès à Ariofte, plus de mille ans avant 
, qii'Ariofte eut écrit. En effet, ce corps compofé de 
mille efpeces différentes , n*efl-ce pas proprement l'i- 
mage du Poëme de Roland le furieux } Qu'y a-t-il 
de plus ^rave & de plus héroïque que certains en- 
droits de ce Poëme ? .Qu'y a-t-il de plus bas & de plus 
bouffon que d'autres? Et fans chercher fi loin, peut-on 
rien voir dé moins férieux que THifloire de Joconde 
& d'Aftolphe ? Les Avantures deBv se O^ & de La^ 
ZARILLE, ont-elles quelque chofe de plus extrava- 
gant ? Sans mentir, une telle bafTeffe efl bien éloignée 
du goût de l'Antiquité ; & qu'auroit-oïi dit de Virgile, 
bon Dieu ! fi à la defcente d'Énée dans l'Italie , il lui 
avoit fait .conter par lin hôtelier , l'Hifloire de Peau-* , 
d'Afne , ou les Contes de ma MereJ'Oye ? Je dis les 
Contes de ma Mere-FOye , car l'Hifloire de Joconde 
n'efl gueres àHvn autre rang. Que fi Homère a été 
blâmé dans fon OdyfTée (qui efl pourtant un Ouvrage 
tout comique, comme l'a remarqué Ariflote) fi, dis- 
je, il a été repris par de fort habiles Critiques, pour 
avoir mêlé dans cet Ouvrage l'Hifloire des Compa- 
gnons d'Ulyffe changés en Pourceaux , comme étant 
indigne de la majeflé de fon fujet ; que diroient ces 
Critiques, s'ils voyoient celle de Joconde dans un Poe- ' 
me Héroïque ? NPauroient-ils pas raifon de s'écrier^ 
que fi cela efl reçu i le Bon-Sens ne doit plus avoir de 
Jurisdidion fiîr les Ouvrages d'efprit , & qu'il ne faut 
plus parler d'Art ni de Régies ? Ainfi , Monfieur , quel- 
que bonne que foit d'ailleurs la Joconde de l'Ariofle , il 
tmt tomber d accord^ qu'elle n'efl pas en, fon heu. 

Mais examinons un peu cette Hifloire en elle-même. 
Sans mentir , j'ai de la peine à fouffrir le férieux avec 
lequel Ariofle écrit un Conte fi bouffon. Vous di- 
riez, que non feulement c'efl ime Hifloire très-vérî-* 
table , mais que c'efl une chofe très-noble & très-hé- 
rbique qu'il va raconter ; Et certes s'il vouloit décri- 

rfe les exploits d\m Alexandre, 011 d'un Cbarlemagne, 
il ne débuteroit pas plus gravenient* 



284 DISSERTATION • 

Afioljb Jih ic^ Lan^qbarii ^ qutUo 

A mi lafcih il fiaul Monaco il Kcgno i 

Fà ne la ff^ovinc^^a fua si hUo^ 

Chc mai pocK aUri giunfiro à quel fegno ^ 

N* havria a faûca un talfauo a pcnnello 

ApelU y Zeujiy 6 fe v*i alcun jhù dcgnOm 

Le bon MeiTer Ludovlco ne fe fouvenoit pas f ou plu- 
tôt ne fe foucioit pas du précepte de fon Horace : 

Verjîbus expom Tra^cis res Comica non vuli. 

Cependant il eft certain, que ce précepte eft fon- 
dé fur la pure Raifon y & que comme il n'y a rien 
de plus froid que de conter une chofe^nde en fly- 
le bas 9 auilt n'y a*t-il rien de plus ridicule , que de 
raconter une Huloire comique & abfurde en termes 
graves & férieux : 5 à moins que ce férieux ne foh 
aflfefté tout exprès, pour rendre la chofe encore plus 
burlefque. Le fecret donc enxontantune chofe ab- 
fivde, eft de s'énoncer d'une telle manière, que vous 
fafliez concevoir au Lefteur, que vous ne croyez pas 
vous-même la chofe que vous lui contez. Car alors 
il aide lui-même à fe décevoir , & ne fonge qu'à ri- 
re de la plaifanterie agréable d'un Auteur qui le joue 
& ne lui parle pas tout de bon. Et cela eft fi véri- 
table , qu*on dit même aftez fouvent des chofes qui 
choquent directement la Raifon & qui ne kiftent pas 
néanmoins de pafler, à caufe qu'elles excitent à rire. 
Telle eft cette hyperbole d'im ancien Poëte Comi- 
que , pour fe moquer d'un homme qui avoit une ter- 
re de fort petite étendue : // poffedoit , dit ce Poëte, 
une terre à la Campagne , qui n étoit pas plus grande 
qu*unc Épître de Lacidcmomen. Y a-t-il rien, ^ ajoute 

'5 A moins que u férieux nejhit 6. Ajoute m ancien Rhéieur.^ 

affeHé Cac) Pour n'en point cher- Longin» Traité du Sublime, clb 

cher dVxempk ailleurs , tel eft le 31. ' 
féncux du Lutrin« 
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un anden Rhéteur , de plus abfurde que cette pen- 
fée ? Cependant elle ne laifle pas de paffer pour vrai* 
iemblable , parce qii elle touche la paffion , je veux 
dire, qu eue excite à rire. Et n eft-ce pas en effet ce 
qui a rendu fi agréables certaines Lettres de Voi*^ 
T u R E , comme 7 celle du Brochet & de la Carpe ^ 
dont Finvention eft abfiurde d'elle-même , mais dont 
il a caché les abfurdités par renjoûment de fa narrz^ 
tion, & par là manière plaiiante dont il^ dit toutes 
chofes ? C'eft ce que Mr. de la Fontaine a obfervé 
dans fa Nouvelle ; il a cru , que dans un Conte com<* 
me cehii de Joconde , il ne falloit pas badiner fériai-^ 
fement. Il rapporte à la vérité des àvantures extra* 
vagantes , mais il les donne poiv telles ; par--tout il 
rit & il joue ; & fi le Lefteur lui veut feire un prô* 
ces ûxr le peu de Vraifemblance qu'il y a aux cho-* 
fes qu'il raconte y il ne va pas ^ comme Ariofie , kd 
appuyer par des raifons forcées , & plus ab&irdes en^ 
core que la choie même; mais il s'en fauve en riànr^ 
&'en fe jouant du Leâeur, qui eâ la route qu'on 
doit tenir en ces rencontreSé ^ 

RùHcuium acri 

Fortîus , & miUus magnas pkrumque fecat res. 

Ainfi 9 lorfque Joconde , par exemple , trouve fa F^n* 
me couchée entre les bras d'un Valet , il n'y a pas 
d'apparence , que dans la fio'eur il n'éclate contre el- 
le, ou du moins contre ce Valet. Comment eft-ce 
dôtic qii'Ariofle fauve cela ? D dit que la violence de 
l'amour ne lui permit pas de faire ce déplaifir à fa 
Femme. 

May da VamoTy che porta alfuo difpetto ^ 
A ringrata moglUry li fù inurdtito. 

Voilà y fans mentir , im Amant bien parfait y & 
Céladon ni Silvandre ne font jamais parvenus à ce 

7. CtU^ du Brochet. &cO Lcttit Ifl. àh VôîtUrtw 
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haut degré de perfèdion* Si je ne me trompe 5 c'é- 
toit bien plutôt là ime raifon 9 non feulement pour 
obliger Joconde à éclater , mais c en étoit affez pour 
lui faire poignarder dans la rage la Femmô ^ fon Va* ' 
let, & foi-meme ; puifquil ny a poin): de paillon plus 
tragique & plus violente ^lô la jalouiie qui nait d'un 
extrême amoiu:. Et certainement , û les hommes les 
plus &gej & les plus modérés, ne font pas maîtres 
aeux-mêmes^ dans la chaleur de cette pauSIon, & ne 
peuvent s'empêcher quelquefois de s'emporter jufquà 
Texcès , pour des iiijets fort légers } que devoit fiire 
un jeune homme comme Joçonde, dans les premiers 
accès dune jalouiie aui&bien fondée que la iienne? 
£toit-il en état de garder encore des mefures avec 
luie perfide 9 pour qui il ne pouvoit plus avoir que 
des fentimens d'horreur & de mépris ? Mr. de la Fon- 
taine a bien vu rabfurditdqui s'enfuivoit de-là: Il 
s*eû. donc bien ^gardé de faire Joconde amoureux^ 
d'un amour Romanefque & extravagant ; cela ne fer* 
yiroit de rien^ & ime pailion comme celle-là n a point 
de rapport avec le cara^ère dont Joconde nous q& 
dépeint 9 ïïi avec fes aventures amoureufes. Il fa 
donc repréienté feulement > comme un homme per- 
fuadé à fond de la verm & de Thonnêteté de ia Fem- 
me* Ainii, quand il vient à reconnoitre rinfidélité 
de cette Femme , il peut fort bien par un fentiment 
d'honneur , comme fuppofe Mr* de fa Fontaine , n en 
rien témoigner ; puifqu'il n y a rien qui faiTe plus de 
tort à un homme d'honneur en ces fortes de rencon^ 
très, que réçlat» 

Tous deux dormoUnt : dans cet abord Joconde 
Voulut les envoyer dormir dans l^ autre monde; 
Mais cependant il n en fa tien. 
Et mon avis ejl^ quil fa biem 
Le moins de bruit que l* on peut faire 
En telle affaire^ 
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Bjl le plus fur de la moitU, « 

Soit par prudence j ou par pitié , 
U Romain m tua perfonne. 

Qite fi Arîofte n a fiippofé rextrême amoitf dé Jfô* 
conde, que pour fonder la maladie & la maigreur 
qui lui vînt enfuite, cela n*étoit point néceffaire, puis- 

Sie la feule penfée d*tm afiîront n'eft que trop fuffi- 
nte pour faire tottiber malade un homme de cœur. 
Ajoutez à toutes» ces raifons , que Tirnage d'un hon- 
nête homme lâchement trahi par ime ingrate qu'il 
aime , tel que Joconde nous eu repréfenté dans TA- 
riofle, a quelque chofe de tragique, qui ne vaut rien 
dans im Conte poiu" rire: au lieu que la peinture cfiui 
mari qui fe réfout à fouÔrir difcrétement les plaifîrs 
de fa femme, comme l'a dépeint Mr. de la Fontai- 
ne ^ n*a rien que de plaifant & d agréable , & c eft le 
fiijet ordinaire de nos Comédies. • 

' Ariofte tfapas ftiieiix réuffi dans cet autre endroit, 
oii Joconde apprend au Roi labahdonnément de fa 
Femme avec le plus laid monftre de la Cour. D n'eft 
pas vraifemblable ,^ que le Roi n*en témoigne rien* 
Que fait donc TAriofte pour fonder cela ? Il dit , que 
Joconde , avant que de découvrir ce fecret au Roî ^ 
le fît juter fiur le Saint Sacrement, ou fur VA anus 
Du y ce font fes termes , qiul ne s'en reffentirok 
point. Ne voilà-t-il pas une invention bien agréable } 
Et le Saint Sacrement neft-il pas là bien placé? Il 
n'y a que la licence ItaEenne qui puiffe mettre une 
femblable impertinence à couvert, & de pareilles fot^ 
tifes ne fe fôuf&cnt point en Latin ni en François, 
Mais comment eft-ce qu'Ariofte fkuvera toutes les au- 
tres abdifdités qui s*eniiîivent de là ? Où eft-ce que 
Joconde trouve fi vke une Hoftie facrée pour faire 
jurer le Roi } Et quelle apparence qu im Roi s'eft-n 
^ge ainfi légèrement à ïin fimple Gentilhomme, par 
un ferment fi exécrable ? Avouons , que Mr. . de la 
Fontaine s^efl bien plus fkgeinent tiré de ce pas » par 
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la plairanterie de Joconde, qui propofe au Roi, pour 
le conToler de cet accident , l'exemple des Rois & des 
Céfars qui avoient ibuffert un femblable malheur avec 
une confiance toute héroïque , & peut-on en fortir 
plus agréablement qu'il le ^t par ces vers : 

Mais enfin il U prit en homme de courage. 
En galant homme; & pour le faire court. 
En véritable homme de Cour. 

Ce trait ne vaut-il pas mieux lui feiil que tout le fé-» 
rieux de TAriofte ? Ce n'eft pas pourtant qu'Ariofte 
n'ait cherché le plaifknt autant qu'il a pu. Et on peut 
dire de lui, ce que ^ Quintilien dit de De- 
MOSTHÈNE: Non difpUcuiJJe illi jocos , fed non 
contiffjfe : qu il ne Aiyoit pas les bons mots^ mais qu'il 
ne les trouvoit pas. Car quelquefois de la plus hau- 
te gravité de fbn ftyle , il tombe dans des bafleiTes à 
peine dignes du'Burlefque. En effet, quy a-t-il de 
plus ridicule que cette longue généalogie qu'il fait du 
Reliquaire que Joconde reçut , en partant, de (a fem- 
me? Cette raillerie coiltre la Religion neft-elle pas 
bien en fon lieu ? Que peut-on voir de plus fale crue 
cette métaphore ennuyeufe , prife de l'exercice des 
Chevaux, de laquelle Aftolfe & Joconde fe fervent 
pour fe reprocher l'un à l'autre leur lubricité ? Que 
peut-on imaginer de plus froid que cette équivoque 
qu'il employé à propos du retour de Jocondç à Ro- 
me ? On croyoit , ait-il , (pi'il étoit allé à Rome, & 
il étoit allé à Cçrueto. 

Credeano che da lor Jî fojjè tolto 

Per gire à Roma , c gito era a Corneto» 

Si Mr« de la Fontaine avoir mis une femblable fot- 
tife dans toute Ùl Pièce » trouveroit-il grâce auprès de 

fes 

s. QuintilUn âh de DmofihântJ) Voyez au/^Longin, Chap.28.iiii 
Ouititil. Jn/iit. Orst. L VL C 2. SMime. 
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» 

fiîs Cenfeurs? Et une impertinence de cette force 
nauroit-elle pas été capable de décrier tout fon Ou- 
vrage 9 quelques beautés qu'il eut eu d'ailleurs ? Mais 
certes , il ne felloit pas appréhender cela de lui. Un 
homme formé, comme je vois bien qu'il l'eft, au goût 
de Terence & de Virgile , ne fe laiffe pas emporter à 
ces extravagances Italiennes , & ne s'écarte pas ainfi 
de la route du Bon -Sens. Tout ce qu'il dit eft 
iimple & naturel, & ce que j'eftime fur -tout en 
lui , c*eû une certaine Naïveté de Langage , que peu 
de gens connoiflent, & qui fait pourtant tout l'agré- 
ment du difcours. C'eft cette Naïveté inimitable qui 
a été taftt eftimée dans les Écrits d'Horace & de Te- 
rence , à laquelle ils fe font étudiés* p^rtiailierement, 
jufqu'à rompre pour cela la mefure de leurs Vers, 
comme a fait Mr. de la Fontaine en beaucoup d'en- 
droits. En effet , c'eft ce molU & ce facctum qu'Ho- 
iace a attribué à Virgile, & qu'Apollon ne donne qu'à 
fes Favoris. En voulez-vous des exemples î 

Marié depuis peu : content , je nen foi tieum 

Sa. femme avait de la jeunejfe^ 

De M heauté^ de la délicate jfe. 
Il ne tenait qu*à lui quil ne s^en trouvât hien^ 

S'il eut dit fimplement, que Joconde-vivoit content 
avec fa femme, fon difcours aiiroit été afTez froid; 
mais pai^ ce doute où il s'embarrafTe lui-même, & qui 
ne veut po^irtant dire que la même chofe , il enjoué 
fa narration, & ocaipe agréablement leLeâeiu". Ceft 
ainfi qu'il faut juger de ces Vers de Virgile dans une 
de fes Églogiies , à propos de Médée , a qiii une fii- 
reur d'amour & de jaloufie avoit fait tuer les enfans : 

* 

Crudelh mater magis , an puer improbus illc ? 

Improbus ille puer; crudelis tu quoque mater. 

» 
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H en eft de même encore de cette réflexion que hk 
Mu de la Fontaine , à propos de la défolation que 
fait paroitre la femme de Joconde > quand fon mari 
eft prêt à partir. 

f^ous autres bonnes ^cns auriez cru y qw la Dame 

Une heurt après eut rendu Vame. 
Moi qui fais ce que c*ejl que Vefpnt d*U7U femme^&Cm 

Je pourrois vous montrer beaucoup d'endroits de la 
même force, mais cela ne ferviroit de rien pour con* 
vaincre votre ami. Ces fortes de beautés font de 
celles qu'il, faut fentir , & qui ne fe prouvent point» 
C eft ce je ne ^ quoi qui nous charme y & fans le-> 
quel la beauté même n'auroit ni grâce ni beauté» Mais 
après tout, c'eft un je ne fai quoi; & fi votre ami 
eft aveugle, je ne m'engage pas à lui faire voir clair; 
& c*eft auflî pourquoi vous me difpenferez, s*il vous 
plait, de répondre à toutes les vaines, objeâions qu'il 
vous a faites. Ce feroit combattre des Fantômes qui 
s'évanouiflent d'eux - mêmes ; & |e n'ai pas entrepris 
de diffiper toutes les chimères qu'il eft d'humeur a fe 
former dans l'efpHr. 

Mais il y a deux difEciiltés, dites-vous, qui vous 
ont été propofées par un fort galant homme , & qui 
font capables de vous embarrafler. La première re- 
garde l'endroit 6(i ce Valet d'hôtellerie trouve le moyen 
de coucher avec la commune Maîtreffe d'Aftolfe & 
de Joconde ,' au miBeu de ces deux Galans. Cette 
aventure , dit-on , paroît mieux fondée dans TOrigi- 
nal , parce qu*eUe fe pafle dans une hôtellerie oii 
Aftolfe & Joconde viennent d'arriver fraîchement, 
& d'où ils doivent partir le lendemain : ce qui eft 
ime raifon fuffifante poiu- obliger ce Valet à ne 4>oint 
perdre de tems , & a tenter ce moyen , quelque dan- 
gereux qu'il puifle être , pour jouir de fa maîtreffe ; 
parce que s'il laifTe échapper cette occ$fion , il ne la 
pouixa plus recouvrer : au lieu que dans la Nouvelle 
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ée Ml*, de la Fontaine , tout ce myftere arrive chex 
un Hôte où Aftolfe & Joconde foijt im affez long 
f^jour» Ainfi ce Valet logeant avec celle qu'il aime 
& étant avec elle tous les jours , vraifemblablement 
il pouvoit trouver d'autres voyes plus fures pour cou- 
cher avec elle , que celle dont il fe fert. 

A cela je répons , que fi ce Valet a recours à 
celle-ci^ c'eft qu'il n'en peut imaginer de meilleure, 
& qu'un gros brutal , tel qu'il nous eft repréfemé par 
Mr. dé la Fontaine & tel qu'il de voit être en effet, 
pour foire une entreprife comme celle-là, eft fort ca- 
pable de bazarder tout pour fe fatisikire , & n'a pas 
toute la prudence que poiuroit avoir un honnête hom- 
me. Il y auroit quelque chofe à dire , fi Mr^ de la 
Fontaine nous l'avoit repréfenté comme un amoureux 
de Roman , tel qu'il eft dépeint dans Ariofte, qui n'a 
pas pris garde que ces paroles de tendreffe &depaf- 
fion qu'il lui met dans la bouche, font fort bonnes 

riur lUi Tircis , mais ne conviennent pas trop bien 
lin Miiletier. Je foutiens en fécond lieu , que la 
même raifon qui dans Ariofte empêche tout un jour 
ce Valet & cette fille de pouvoir exécuter leur vo- 
lonté; cette même, raifon, dis-je, a pu fubfifter plu- 
fieiîrS jours; & qu ainfi étant continuellement obfer- 
vés l'un & l'autre par les gens d'AftoIfe & de Jocon- 
de , & par les autres Valets de l'Hôtellerie , il n'eft 
pas dans leur pouvoir d'accomplir leiu* defTein , fi ce 
n'eft la nuit. Poiw^ioi donc , me direz-vous , Mr. 
de la Fontaine n'a-t-il point exprimé cela ? Je fou- 
tiens, qu'il n'étoit point obligé de le faire > parce 
que cela fe fiippofe aifément de foi-même, & que 
tout l'artifice de la narration confîfte à ne marquer 
que les circonftances qui font abfolument nécefTaires. 
Ainfi , par exemple , quand Je dis , qu'un tel eft de 
retour de Rome, je n'ai que faire de dire qu'il y étoit 
allé; puifque cela s'enfuit delà néceflairement. De 
même , lorfque dans la Nouvelle de Mi*, de la Fon- 
taine y la FiUe dit au Valet qu'elle ne hii peut pas 
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accorder ùl demande, parce qiie fi elle le feifoît, el- 
le perdroit^ infailliblement FAnneau qn'Aftolfe & Jo- 
conde lui avoient promis : il s^enfiiit delà infaillible- 
ment qu'elle ne lui pouvoit accorder cette demande 
uns être découverte, autrement TAnneau n auroit cou- 
ru aucun rifque. '- 

Qu'étoit-il donc befoin , que Mr* de la Fontaine 
allât perdre en paroles inutiles, le tems qui eft û cher 
dans une narration ? On me dira peut-être que Mr. 
de, la Fontaine après tout, n avoit que faire de chan- 
ger ici r Ariofte. Mais , qui ne voit au contraire^ 
2ie par là il a évité une abfurdité manifefle , c eft à 
voir ce marché qu'Aftolfe & Joconde font avec leiur 
Hôte , par lequel ce Père vend fa fille à beaux de- 
niers comptans. En effet, ce marché n'a-t-il pas quel- 
que chofe de choquant , ou plutôt d'horrible ? Ajou- 
tez que dans la Nouvelle de Mr. de la Fontaine, Aflol- 
ffe & Joconde font trompés bien plus plaifkmment, 
parce qu'ils regardent tous deux cette fille, qu'ils ont 
abufée, comme une jeune Innocente à qui ils ont don- 
né , comme il dit : 

La première Leçon du plaijir amoureux. 

Au lieu que dans Ariofle , c'efl ime Infiime , qui va 
courir le pays avec eux, & qu'ils ne fauroient regar- 
der que comme une Abandonnée. 

Je viens à la féconde. objeftion. H rfefl pas vraî- 
femblable., vous a-t-on dit , que , quand Aflolfe & 
Joconde prennent réfolution de courir enfemble le 
pays, le Roi, dans la douleur où il efl, foit le pre- 
mier qui s avife d'en faire la propofition ; & il fem- 
ble , qu Ariofte ait mieux réuffi de la faire faire par 
Joconde. Je dis ,* que c'eft tout le contraire ; & qu'il 
n'y a point d'apparence, qu'un fimple Gentilhonmie 
fafTe à un Roi une propofition fi étrange , que c^e 
d'abandonner fon Royaume, & d'aller expofer fa per- 
fonne ^en des Pays éloignés, pliifque même la feule 
penfée en eft coupable : au . lieu qu'il peut fort bien 
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tomber dans refprit d'un Roi, qui fe voit feniî^ement 
outragé en fon honneur, & qui ne fkuroit plus voir 
fa Femme qu avec Jchagrin, d'abandonner fa Cour pour 
quelque tems , afin de s'ôter de devant les. yeux un' 
objet qui ne lui peut caufer que de l'ennui. 

Si je ne me trompe, Monfieur, voilà vos doutes 
affez bien réfolus. Ce , n eft pas pourtant que delà 
je veuille inférer , que Mr. de la Fontaine ait fauve 
toutes les abfurdités qui font dans THiftoire de Jocon- 
de: il y auroit eu de labfurdité à lui-même d'ypen- 
fer. Ce feroit vouloir extravaguer fagement , puis- 
qu'en effet toute cette Hiftoire n eft autre chofe qu'u- 
ne extravagance aifez ingénieufe, continuée depuis un 
bout jufqu'a l'autre. Ce que j'en dis n eft feulement 
que pour vous faire voir , qu'aux endroits oii il s'eft 
écarté de l'Ariofte , bien loin d'avoir fait de nouvel- 
les fautes , il a reftifié celles de cet Auteiu-. Après 
tout néanmoins , il faut avouer , que c'eft à Ariofte 
qu'il doit fa principale invention. Ce neft pas que 
les chofes qu'il a ajoutées de lui-même, ne puffent 
entrer en parallèle avec tout ce qu'il y a de plus in- 
génieux dans l'Hiftoire de Joconde. Telle eft l'inven- 
tion du Livre blanc que nos» deux Aventuriers em- 
portèrent pour mettre les noms de cellçs qui ne fe- 
roient pas rebelles à leurs vœux: car cette badine- 
rie me femble bien auffi agréable que tout le refte 
du Conte. U n'en faut pas moins dire de cette plai- 
fante conteftation qui s'émût entre Aftolfe & Jocon- 
de, pour le pucelage de leur commune Maîtreffe, qui 
n'étoit pourtant que les reftesd'im Valet. Mais, Mon- 
fieur, je ne veux point chicaner mal-à-propos. Don- 
nons , fi vous voulez , à Ariofte toute la gloire de 
l'invention , ne lui dénions pas le prix qui lui eft ju- 
itement du pour l'élégance , la netteté, & la brièveté 
inimitable avec laqueUe il dit tant de chofes en fi peu 
de mots ; ne rabaiffons point malicieufement , en fa- 
veur de notre Nation , le plus ingénieux Auteur des 
derniers fiecles. 'Mais que les grâces & les charmes 
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de fon efprit ne nous enchantem pas de teUe forte^- 
quelles nous empêchent de voir les fautes de juge- 
ment qu'il a faites en pUiûeurs endroits ; & quelque 
harmonie 'de Vers dont il nous frappe l'oreille , con-. 
feffons, que Mr. de la Fontaine ayant conté plus plai-. 
fkmment uhe chofe très-plaifante , il a mieux com- 
pris lldéç & le caraûère de la narration. 

Après cela, Moniieur, je ne penfe pas , que vous * 
vouluiîiez exiger de moi de vous marquer ici exaôe- 
ment tous les défauts qui font dans la Pièce de Mr. 
Bouillon. J*aimerois autant être condamné à faire 
fanalyfe exafte d'une Chanfon du Pont-neuf , par les 
règles dç la Poétique d'Àriftote. Jamais ftyle ne fiit 
plus vicieux que le fien » & jamais ftyle ne fut plus 
éloigné de celui de Mr, de la Fontaine. Ce n*efl: 
paS) Mpnfieur, que je veuille feire paffçr ici TOu- 
vrage de Mr. de la Fontaine poiu" xm Ouvrage fans 
défeut , je le tiçnjs affez galant homme pour tomber 
d*accord lui-même des négligences qui s'y peuvent 
rencontrer: & où ne s'en rencontre -tr il point? U 
fuffit pour moi, que le bon y paffe infiniment le mau- 
vais , & c'eft affez pour faire un Ouvrage excellent ; 

JErgo ubi plura niunt in carminé y non fgo pauçis 
Offtndar maculis (Hor. Art. poët.) 

Il n'en eft pas aînfi de Mr* Bouillon 9 c'eft un Au- 
teur fec & aride^ toutes fes exprçflions font nidés & 
forcées, il ne dit jamais rien qui nç puiffe être mieux 
dit } &. bien qu'il bronche à chaque ligne, fon Ouvra- 
ge eft moins a blâmer pour les feutes qui y font, que 
pour l'efprit & le génie qui n y çft pas. jfe rie doute 
point, que vos fentimçns en cela ne foient d accord 
avec les miens ; mais s'il vouç femble que j'aille trop 
avant, je veux bien, pour l'amour de vous, me iai» 
re un effort , & ^n examiner feulement une page ; 

Afiolft y Roi de Lombardic j ^ 

A <iui fon fi^rc fUin d^ m 9 
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Laijja l ^Emfdn glorieux , 
Pour fi foire R^Ugieux: 
Naquit d*um firme fi belle i 
Que Zeuxis, & le grand Aptlle^ 
JPe leur do3c & fomeux pinceau^ 
l^ont jamais mn fait de fi beau. 

Que Ates-vous de cette longue Période ? tTeft-ce 
pas bien entendre la manière de conter, qui doit être 
£mple & coupée, que de commencer une Narration 
en Vers , par un enchaînement de paroles à peine 
fupportable dans Texorde d'une Oraiibn? 

A qui fort fiere plein de vie. 

Plein de vie éft une cheville , d'autant plus qu'il n'eft 
pas du texte, Mr. Bouillon fa ajouté de la grâce, 
,car il ny a point en cela de beauté qui l'y ait con- 
traint. 

iMJfia V Empire glorieiuc. 

Ne femble-t-il pas , quç félon M. Bouillon il y a un 
Empire particulier des Glorieux , comme il y a un 
Empire des Ottoqians & des Romains ; & qu il a dit 
V Empire glorieux^ comme un autre diroit l* Empire 
Ottoman ? Ou bien il faut tomber d'accord, que le mot 
de glorieux en cet endroit-là eft une cheville , & une 
cheville groffieré & ridicule. 

Pour fc faire Religieux^ 

Cette manière de parler eft baffe, & nullement Poé- 
tique. 

Naquit d *une forme fi bclle^ 

Pourquoi naquit ? N'y a-t-il pas des gens qui naif- 
fent tort beaux, & qui deviennent fort laids dans la fiii^ 
te. du tems } Et au contraire n'en voit-on pas qui vien- 
nent fon kids au monde, & que l'âge enfuite embellit ? 
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Que Zcuxis^ & le grand AptlU* , 

* 

On peut bien dire o^AptUt etoît un grand Peintre ; 
mais qiû a jamais dit U grand Apelle ? Cette Épi- 
thete de ^rand tout fimple , ne fe donne Jamais qu'à 
dos Conqiiérans , & à nos Saints. On peut bien ap- 
pel ler Cicerôn im ffand Orateur; mais il feroit ridi- 
cule de dire h grand Ciceron ; & cela auroit quelque 
chofe» d'enflé & de puérile. Mais qu'a fait ici le pau- 
vre Zeuxis y pour demeurer fans Êpithete, tandis 
qu Apelle eft k ^rand ApdU? Sans mentir, il eilbien 
malheureux , que la mefure du Vers ne lait pas per- 
mis 9 car il auroit été du moins U brave Zeuxis. 

De leurdoSc & fameux pinceau , 
tTont jamais rien fait de Ji beau. 

Il a voulu exprimer ici la penfée de TAriofle, que 
quand Zeuxis & Apelle auroient épuifé tous leurs ef- 
forts pour peindre luie beauté douée de toutes les 
perfeâions, cette bewté nauroit pas égalé celle d'A- 
ftolfe. Mais qu'il y a mal réufîî 1 N^ont jamais rien 
fait de Ji beau de leur pinceau. 

Mais fi fa grâce ikns pareille. 

Sans pareille eft là une cheville ; & le Poète n*« pas 
pu dire cela d'Aftolfe , puifqu'il déclare dans la fuite» 
qu'il y avoit un homme au monde plus beau que lui» 
c eft a favoir Joconde. 

t^oit du Monde la merveille. ^ 

Cette tranfpofition ne fe peut fouffi:ir# 

Ni les avantages sque donne 
Le Royal éclat de foo iân^« 

Ne diriez-vous pas , que le (kng des Aftolfes de Lom« 
bacdie eft ce qui doxme ordinmrement de fédat } S 
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ùSloit dire y ni Us avantages que lui donnait le Royal 
éclat de fonfang. 

Dans Us Italiques Provinces. 

Cette manière de parler fent le Poëme Epiqae, où 
même elle ne feroit pas Fort bonne ; & ne vaut rien 
du tout dans im Conte , où les façons de parler doi'* 
vent être iimples & naturelles. 

ÉUvoient au deflus des Anges. 

Pour parler François, il felloit dire, élévoient au dejfus 
de ceux des Anges. 

Au prix des charmes de fon Corps. 

De fon Corps , eft dit baflement , & pour rimer. I| 
&lloit dire de fa beauté. 

Si jamais il avait vu naître. 

« 

JSfaîtrc eil maintjenant auffi peu néceflaire quil l'étoit 
tantôt. ; 

Rien qui fût comparable à bd. 

Ne voilà-t-il pas un joli Vers ? 

Sire , je crois que U Soleil 
Ne voit rien qui vous fait pareil , 
Si ce nejl mon frère Joconde y 
Qui fia point de pareil au Monde* 

Le pauvre Bouillon s'eft terriblement embarrafTé dans 
ces termes de pareil , & de fans pareil. U a dit là- 
bas, que la beauté d'Aflolfe na point de pareille; 
ici il dit, que c*eft la beauté de Joconde oui eft fans 
pareille : de là il conclud , que la beauté mns pareil- 
le du Roi , n'a de pareille que la beauté fans pareil- 
le de Joconde. Mais feuf Fhonneur de rAriofte que 
Mr. Bouillon a fuivi en cet endroit, je trouve ce cote* 
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plimetit fort impertment, pmfipi*!! n'eft pas vraîfef&^' 
t>lable , qu'un Courtiikn aille de but en blanc dire à 
un Roi qui fe pioue d'être le plus bel ho0ime de fon 
£ecle: Toi un frerc plus beau que vous. Mr. de la 
fontaine a bien fait d*éviter cela , & de dire fimple-* 
ment , <pie ce Courtiikn prit cette occa£on de louer 
]a beamé de fon frère, fans Téléver néanmoins au des- 
fus de celle du Roi. Comme vous voyez^ Moniienur^ 
il n y a pas un Vers où il n'y ait quelque chofe à re- 
prendre» & que Quintilien if envoyât rebattre fur Ten- 
diune. 

Mais en voilà aiTez, & quelque réfoludon quefaye 
prife d'examiner la page entière, vous trouverez bon, 
que )e me fkfTe grâce à moi-même , & que ]t ne pafle 
pas plus avant. Et que feroit-ce p bon Dieu ! <î f al- 
îois rechercher toutes les impertinences de cet Ou- 
vrage, les mauvaifes façons de parler, les rudefles» 
les incongniités, les choies froides & platement dites 
qui s y rencontrent par-tout? Que dirions-nous de 
£es muraiUts dont Us ouvertures bâillent? De ces erre^ 
mens quAjlolfe & Joconde fuivent dans Us Pays Fla^ 
mans? fuivre des mtmens ^ jufte Ciel! quelle Langue 
eft-ce là ? Sans mentir, je fuis honteux poiu* Mr. de 
la Fontaine , de voir quHl ait pu être mis en parallèle 
avec un tel Autem: ; mais je fuis encore plus honteux 
pour votre Ami. Je le trouve bien hardi fans doute, 
d ofer ainii hazarder cent Piftoles fiu- la foi de fon ju- 
gement. S'il n'a point de meilleure Caution, & qu'il 
iafTe fouvent de femblables gageures, il eâ au hazard 
de fe niiner. Voilà, Monfieur, la manière d'agir 
ordinaire des demi-Critiques ; de ces gens, dis-je, qui 
ibus Tombre d'un fens commun, tourné pourtant à 
leur mode, prétendent avoir droit de juger fouverai- 
nement de toutes chofes, corrigent, difpofent, réfor- 
ynent^ louent^ approuvent ^ condamnent tout au ha- 
zard. J'ai peur, que votre Ami ne foit un peu de ce 
nombre. Je lui pardonne cette haute eftime qu'il fait 
de la Pièce de Mr. Bouillon; je lui pardonne même 
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davoir iihàxgé ia mémoire de toutes les ibttifes de 
cet Ouvrage ; mais je ne lui pardonne pas la confiant 
ce avec laquelle il fe perfaa,de , que tout le monde 
confirmera ion fentiment. Penfe-t-il donc y que trois 
des plus <7alans Hommes de France, aillent de gaye- 
té de cœur fé perdre d'eftime dans réfprit des habi- 
les gens , poiu: lui faire gagner cent Piftoles ? Et de- 
puis Midas^ dlmpertinente mémoire , s'eft-il trouyé 
perfonne qui ait rendu un jugement auiflî abfiurde qiie 
celui qu'il attend d'eux ? Mais, Mohfieur, il me fem- 
ble , qu'il y a allez long-tems quç je vous'entretiepSj^^ 
& ma Lettre pourrait enfin paflfer pour luie Differt^- 
tion préméditée ? Que voulez^vous ? Ceft i^ue vo- 
tre gageure me tient au cœur, & j'ai été hien aife 
de vous juftifier à vo\is-mêpie le droit que vous avez 
for les cent Piftoles de votre Ami. J'efp.ere que cel4 
iervijra à vous faire voir avec combien. dç 

paffion je fiiis , ^c. 
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SCENE PREMIERE. 

LA SERRE, CHAPELAIN. 

ELa ^Serre. 
nfin vous Temportez, & la faveur du Roi 
Vous accable de dons qui n'étoient dûs qu'à moi. 
On voit rouler chez vous tout l'or de la Caftille. 



V^ette Parodie (ut faite, en 1664. «moi avons eu quelque part, mas 

tems auquel le Roi avoir com- „nous n*y avons jamais travaille 

snencé à donner des penfions aux „qu*à table, le verre» la main. Il 

Gens dé Lettres. Chapelain „n'a pas été proprement fait fltr- 

en eut une de trois mille livres, & ,^rente cdamo, mais currenu lagm ; 

^AssAiGNE une moins confidé- „&nousn*en avons jamais écrit un 

rable. La Serrjk n*en pût point „feul mot. Il n'étoit point comme 

obtenir. Il eft parlé de ces trois „celui que vous m'a ver. envoyé, 

Auteurs en plufieurs endroits de ce „qiU a été vraifembïablemcnt com- 

Livre. La Scène eft au Carrefour npofé après coup , par des gens 

de la Rue Plâtriere, au retour de „quiavoient retenu quelques-unes 

TAcadémie Françoife , dont les Af- „de nos penfées, mais qui y oot 

femblées fe tenoient alors chez Mr. „raêlé des baffeffes infupportables. 

le Chancelier S£GUI£R, fonPror „Je n*y ai reconnu de moi que ce 

teâeur. ,,trait : 

Mr. Despreaux n'étoit pas TAu- ,-, „ ^ .„ ... *au 

ttur de cette Parodie. Voici ce MiUc & mÛU papiers dont ta tam 

qu'il m'en écrivit le to. de De- efi couverte, 

cerobre 1701. „A Tégard du CAtf- ^ ,, , , .ij. j,-^ 

^.peLùn décoiffé, c'eft une Pièce où Semblent porter ecrU Udepii^^^ 

^je vous confeiTe que Mr. Racine & perte. 
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Chapelain. 

Les trois fois mille francs qu^ii met dans ma Êunilîe 
5 Témoignent mon mérite & font connoître affez 
Qu'on ne hait pas mes vers pour être un peu forcés. 

L A S E R R Ë. 

Pour grands que ibient IesRois,ils font ce que nous fommes^ 
Ils fe trompent en vers comme les autres hommes. 
Et ce choix (èrt de preuve à tous les Courtîiàns, 
w Qu'à de méchans Auteurs, ils font de beaux préfens. 

Chapelain, 

Ne parlons point du choix, dont votre efprît s'irrite: 
La cabale Ta fait plutôt que le mérite. 
Vous choififfant, peut-être on eût pu mieux choifîrl 
Mais le Roi m'a trouvé plus propre à fon défir ; 
M A l'honneur qu'il m'a fait ajoutez -en un autre» 



wEt celui -d: „la Parodie des Vers du Cid» faîte 

En cet affront La Serrt'iji U ton^ ''^"5 ^P^^^^ ^* Chapelain, au'oi» 

xrfi «r« ojr •"» -^ ''w^» w *« *»» „m'atmbue encore, il y a quelques 

^^^» ^traits qui nous échappèrent à Mr« 

' Et U tondu Pire de la Pucelle. ^Racine & à moi,dans un repas que 

^ „nous nmes chez Furetiere, Auteur 

»»Celui qui avoit le plus de part à i,du Dictionnaire -, mais nous n'écri- 

>»cene Pièce, c'étoit Furetiere, „vimes jamais rien ni l'un ni Tautre. 

>»& c'eft de lui qu'eft : „De forte que c'eft Furetiere qui eft 

O perruque nCande ! *iproprement le vrai & l'unique Au- 

AT» ^ j ^ £ „teur de cette Parodie, comme il ne 

Nos 'tu donc tant vécu que pour ;^s'encachoit pas Im- même. 

cette infamie? 

La plupart des copies, tant tnanu* 

nVoilà, Monfieur, toutes les lu- fcrites qii'imprimées, qui ont paru» 

>»mières que je vous puis donner font différentes entr'elle^. Ici l'on 

«fur cet| Ouvrage, qui n'eft ni de afuivi celle oui a été inférée dans 

wmoi, ni digne de moi • • • • • leAf^niz^iaiitf, Tome I.pagei46. de 

Il ajoute encore dans un Ecrit l'édition de 1715' en quatre volu** 

trouvé après fa mort, & duquel il mes, par Mr. Bfi tA Mqnvqie. 
eft fait mention au commencement 

de rédition qui parut à Paris, en t L}e quelmtts Seines du CidJ] Des 

17x3. „J*avoue pourtant, que dans quatre dernières Scènes du preaiier 
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UniiTons déformais ma cabale à la vôtre. 
}'ak mes prôneurs auffi, quoi qu'un peu moins iréquenàK 
Depuis que mes Sonnets ont détrompé* les gens* 
Si vous me célébrez^ je dirai que La Serre 
10 Volume iur volume inceflamment dpfferre ; 
H parlerai de vous avec Monfieur Colbert j 
Et vous éprouverez, fi mon amitié fert: 
Ma ^ièce même en vous peut rencontrer un Gendre* 

Là Serre. 

A de plus hauts partis Phlipote peut prétendre ; 

i5 Et le nouvel éclat de cette penfion "^ 

Lui doit bien mettre au cœur une autre ambition* 
Exerce nos rimeurs, & vatite nôtre Prince, 
Va te faire admirer che2 les gens de Province, 
Fais marcher en tous lieux les rimeurs fous ta loi, 

30 Sois des flatteurs l'amour, & des railleurs Teffroi : 
I^oins à ces qualités celle d'une ame vaine^ 
Montre* leur comme il faut endurcir unp veine, 

Au métier de Phébus bander tous les reffort^, 

• • . •• 

Endofler nuit 6t jour un rouge juft*au-corps> 
3J Pour avoir de l*encens donner une bataille: 
Ne laiffer de fa bourfe échapper une maille, 

AStCi éc de la detudème de TAâe Amant « qui âSAi fon Pohe ^roU 

iecohd. a dit : 

Ver* 18* Dtpuis que mes Soif Et mime depuis peu La Serfii 

nets,^ Voyez la Kemafque fur le Qui livre fur livre deffent*, 

Ver5 25«duDifeoursauKoL „ * * . , ^ 

V E R s ai. h parUtai de foia 

Vers UX Volume fur volume avec Monfieur Colheri^] Ce g;nnA Mt' 
heegammêtu d^erre^} Tiré de -Su niftre avoit infpiré ûu Roi de doB*- 
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Sur -tout fers- leur d'exemple, & reffouviens-toi bien 
De leur former un ftile aufii dur que le tien. 

CttAPEtAlN. 

Pour s'inftruire d'^exemple en dépit de Lînîér^ 
4P 11$ liront feulement ma Jeanne toute entière. 
Là dans un long tiffu d'amples narrations 
Ils verront, comme il faut berner les ' Nations^ 
Duper d'un grave ton Gens de robe & d'armée^ 
Et fur l'erreur des Cois bâtir (à renommée. 

La s £ r k £« 
4j L'exempïe de La Serre a bien plus de pouvoir. 
Un Auteur dans ton Livre apprend mal fon devoir. 
Et qu'a fait après tout ce grand nombre de pages. 
Que ne puifle égaler un de mes cent Ouvrages } 
Si tu fus grand flatteur, je le fuis aujourd'hui, 
jo Et ce bras . de la PreiTe eft le plus ferme ap'pui* 
Bilaine & de Sercy fans moi feroient des drilles. 
Mon iK>m feul au Palais nourrit trente familles; 
Les Marchands fermeroient leurs boutiques fans moi. 
Et s'ils ne m'avoient plus, ils n'auroient plus d'emploi» 
f5 Chaque heure, chaque inftant fait for tir de ma plume 
Cahiers defTus cahiers, volume fur volumer 

« 

ner des pefifîoos aux GeHs * de- §. L'AUteur de la Parodie fait hù 

Lettres , & Chapelain fut chargé allufion à ce aue Chapelain av9it 

d'en faire la Ufte. été Archen VOjret lé Miitapané» 

Vers 34, Endoffer nuU & jour Tora, II. p. 78, 79. de TÊdit, de Pa-» 

bn rouge jufi'aw corps.) Qu^ndCtoL' «51715, Du Monteu. 

pelaln étoit chez lui, il portoit toû- Vers 39. En défit de Li* 

>ours un Jufl^u- corps rouge, en iziè/'e.] Il avoit écrit contre le Poëm« 

guife de robe de chambre. de la PuçelU de Chapelain. 



304 CHAPELAIN DÉCOIFFÉ^ 

Mon valet écrivant ce que . j'auroîs difté 
Feroit un Livre entier marchant à mon côté. 
Et loin de ces durs vers qu a mon ftile on préfère, 
*? Il deviendroit Auteur en me regardant faire. 

Chapelain. 
Ti; me parles en vain de ce que je connoi j 
Je t'ai vu rimailler & traduire fous moi. 
Si j'ai traduit Gufinan', fi j'ai fait (a Préface, 
Ton galimathias a bien rempli ma place. 
^5 Enfin pour épargner ces difcours fuperflus, 
Si je fuis grand flatteur, tu Tes & ,tu le fias; 
Tu vois bien cependant, qu'en cette concurrence 
Un Monarque entre nous met de la différence. • 

La Serre. 
Ce que je mérîtois tu me l'as emporté. 

Chapelain. 
70 Qui l'a gagné fur toi l'avoit mieux mérité. 

L A S E R R^E. 

Qui fait mieux compôfer en efl bien le plus digne. 

Chapelain. 

Ert être refufë n'en efl pas un bon figne. 

La Serre. * 
Tu l'as gagné par brigue étant vieux courtîfam 

Chapelain. 
L'éclat de mes grands vers fiit mon feul partîfân, 

La 

VSRS 63. Si j*at traduit Gttf^ l*£{pagiipl le Roman de GafmM, 
«M».] Chapelalfi avoit traduit 4e <^V^^a^iW, imprimé à Paris, eoi638. 
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• « 

La Serre. 
75 Parlons^ en mieux: le Roi fait honneur à ton âge. 

Chapelain. 
Le Roi , quand il en fait, le mefure à l'Ouvrage. 

La Serre. 
Et par là je devois emporter ces ducats. 

Chapelain. 

Qui ne les obtient point ne les mérite pas. 

La Serre. 
Ne les mérite pas, moi? 

Chapelain. 
Toi. 

I 

La Serre. 

Ton înfolencc, 
80 Téméraire vieillard , aura fa. récompenfe. . 

// lui arrache fa perruque. 

Chapelain. 
Achevé & prens ma tête après un tel af&onf^ 
Le premier dont ma Mufe a vu rougîr Ton iront. 

L A S E R R £. 

Et que penfes-tu faite avec tant de foibleffe? 

Chapelain. 
O Dieux ! mon Apollon en ce befbin me laifTe. 

L A S E R R E. 

85 Ta perruque eft à moi, mais tu ferois trop vain. 
Tome IL V 
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Si ce fale trophée avoit fouillé ma main. 
Adieu ; fais lire au peuple, en dépit de Linière, 
De tes fameux travaux Thiftoire toute entière: 
. . D'un infolent difcours ce jufle châtiment 
90 Ne lui fervira pas d'un petit ornement* 

Chapelain. 
Rens-moi donc ma perruque* 

La Serre* 

Elle eft trop malhonnête. 
De tes lauriers (acres va te couvrir la tçte. 

Chapelain. 
Rens la calotte au moins. 

La S ËRR £. 

Va, va, tes cheveux d'ours 
Ne panfroîent fureta tête encor durer trois jours. 

SCENE II. 

C^H A P E L A I N yîa/, 

95 V^ Rage! ô défefpoir! ô Perruque m*amleî 
N'as-tu donc tant vëcu que pour cette infamie? 
Nas-tu trompé Teipoir de tant de PerruquiefS, 
Que pour voir en un jour flétrir tant de lauriers? 
Nouvelle penfîon fatale à ma calotte î 
100 Précipice élevé qui te jette en la crotte! 
Cruel reffouvenir de tes hdnneurs paffés, 
Services de vingt ans en im jour effacés! 



{ 
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"Faut- il de ton vieux poil voir triompher La Serre, 
Et te rtiettre crottée ou te laifler à terre ? 
105* La Serre, fois d'un Roi maintenant régale, 
t' Ce haut rang n'admet pas un Poëte peié, 

Et ton jaloux orgueil par cet afFront iniigne, , i 
Malgré le cho}x du Roi, m'en a iu rendre indigne. 
Et toi, de mes travaux glorieux inftrument, 
no Mais d'un efprit de glace inutile ornement, 
Plume jadis vantée, & qui dans cette ofFenfe 
M'as fervi de parade & non pas de défenfe. 
Va, quitte déformais le dernier des humains, 

Pafle pour me venger en de meilleures mains. 

#■ 

115 Si Caffaigne a du coeur, & s'il eft mon ouvrage, 
Voici l'occafion de montrer fon courage; 
Son efprit eft le mien, & le mortel afFront 
Qui tombe fur mon chef, réjaillit fur fon front. 

SCENE III. 

CHAPELAIN, CASSAIGNE. 

• 1 

Chapelain. 

laffaigne, as-tu du cœur? 
Cassaigne. 

Tout autife que mon Maître 
iip L'éprouveroit fur l'heure. 

Chapelain- 

Ah ! c'eft comme il faut être. 
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Digne feffentiment à ma douleur bien doux! 
Je reconnois ma verve à ce noble courroux. 
Ma jeuneflfe revit en cette ardeur fi prompte. 
Mon difciple, mon fils, viens .réparer ma honte^ 
11$ Viens me venger. 

Cassa IGNE. 

De quoi? 

Chapelain. 

D'un affront fi cruel 
Qu'à ITionnéur de tous deux il porte un coup mortel^ 
D'une infiilte. ... Le traître eût payé la perruque 
Un quart d'écu du moins fans mon âge caduque. 
Ma plumc' que mes doigts ne peuvent foûtenir 

130 Je la remets aux tiens pour écrire & punir. 
Va contre un înfolcnt faire un bon gros Ouvrage^ 
C'efl" dedans l'encre feul qu'on lave un tel outrage: 
Rime, ou creye. Au furplus, pour ne te point flatter, 
Je te donne à combattre un homme à redouter; 

135 Je Tâi Vu fort poudreux au ipilieu des Libraire^ 

Se faire un beau rempart de deiix mille exemplaires. 

< 

C A s s A I G N E. 

Son, nom? C'efl perdre tems en difcours fuperflus. 



Vehs 128. ■' " ■ Sani mon âgt Tancien ufage, lui hire dire âge ca- 

eadu^e,} On difoit autrefois ca- du^ue, Richelet dans Ton Dioion- 

da^uc, tant au mafculin qu*au fé- naire a fait câ^fu^uc des deux genres} 

minin*; Le mafculin eft caduc. Age en quoi il s^çfi trompé. 
caduc» Mais le Poëte fkifant ici 

parler Chapelain, Auteur furanné, Vers 132. C*eft dedans Vencre 
a foift bien pu , conformément à feul,'\ Encre feulp pour feule» faute 
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Chapelain. 
Donc pour te dire encor quelque chofe de plus : 
Plus enflé que Boyer, plus |)ruyant qu'un tonnerre^ 
J40 Ceft. • . • 

Cassaigne* 
De grace^ achevez. 

Chapelain. 

Le terrible La Serre. 
Çassaigne. 

X^e* m • • 

Chapelain. 

Ne réplique point, je connoîs ton fatras. 
Combats for ma parole, & tu l'emporteras. 
Donna.ht pour dés cheveux ma Pucelle en échange. 
J'en vais chercher; barbouille,écris,rime &c nous venge. 

SCENE !¥• 

CASSAIGNÈ fcuL 

14Ç Jl ercé jufques au fond du cœur 

D'une infolte imprévue auffi bien que mortelle, 
Miférable vengeur d'une fotte querelle, 

II) 

exprès alFe^ée en la peHbiuie de C l a u d e B o y e & , d*Alby« 

ChapçlaÎD, avoit été reçu à VAcadémie Fran- 

Vers 139, Plus enflé que BoyerA çbife, en 1667, 4 

Le caraâère des Vers de Boyer eft Vers X41. ■■■■' Jt eonnois ton 

marqué pages 35. & 36. de la petite fatras,] te fatras dont tu es capable. 

Comédie de Pourfaut, intitulée : la Pierre ie Févre, Curé de 

Satire des Satires, imprimée en (669* Merai» dans fon Art de pleine Rhé- 
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D'un avare Écrivain chétif 'imitateur, 
Je demeure ftérile, & ma veine abattue 
150 r* Iiftitilement fiie.; 

- Si près de voir couronner mon. ardeur,.. : 
O la .peine cruelle ! 
En cet affront La^erre eft le tondeur. 
Et le tondu, père de la Pucelle. 

^55 Qu^ j^ ^^^5 ^^ rudes combats! 

Comme ma Penfion, mon honneur me tourmente, 
Il faut faire un Poëme , ou bien perdre une" rente. 
L'un échauffe mon cœur, Taiitre retient mon bras, 
Rédiiit au trifte choix ou de trahir mon Maître, 
î6o Ou d'aller à Bicétre ; '' 

Des deux côtés mon mal eft infini. 

- O la peine cruelle ! 
Faut -il làiffer un La Serre impuni? 
Faut - il venger l'Auteur de la Pucelle ? 

16$ Auteur, Perruque, honneur, argent, 

Impitoyable loi, cruelle tyrannie, 

Je vois gloire perdue, ou penfion finie. 

D'un côté je fuis lâche, & de l'autre indigent. 

Cher & chétif efpoir d'une veine flatteufe, 
170 Et tout enfemble gueufe, 

torique, fait mention d*une Poëfie au deffus de Gcntilli, fert dHôpi* 
de fon tems nommée Fatras» où un tal à renfermer les pauvres. Sur- 
même Vers étoit fouvent répété. quoi il eft à obferver, que Mr» Mér 
Vers 160, Ou d'aller à Bicétre.l na^e, qui dans fes Origines Fran- 
Aller à Bicêtre, c'eft aller à THôpi* çoifes au mot Bicétre, dit, qu'au rap- 
tal,parcequeIeQiateaadeBicêtre, port d'Anéri du. Chêne, ce Qiateatt 
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Noir înftrument, unique gagnç-paîn. 

Et ma feule rcffource, 
M'es -tu donne pour venger Ghapelaîn? 
M'çs-tu donné pour me couper la bourfe? 

175 II vaut mieux courir chez Conrart, 

Il peut me conferver ma gloire & ma finance, 
Mettant ces deux Rivaux en bonne intelligence, 
On ftit comme en Traités excelle ce Vieillard, 
S'il n*en vient pas à bout, que Sapho la Pucelle- 
180 Vuide notre querelle.. 

Si pas un d'eux ne me veut fecourîr, 
Et fi Ton me balotte. 

Cherchons La Serre, & fans tant difcourîr 

I. > 

Traitons du moins, & payons la Calotte» 

185 Traiter fan^ tirer ma raifon ! 

Rechercher un marché fi fimefte à ma gloire; 

Souffrir que Chapelain impute à ma mémoire 

D'avoir mal foûtenu l'honneur de fa toifon! 

Refpefter un vieux poil, dont mon ame égarée 

190 ' Voit la perte aflurée ! 

N'écoutons plus ce deffein négligent» 

Qui pafTproit pour crime. 

V iv 

étQÎt anciennement nommé la p'an- chei Conrdre,] Valentin Conrarfl|Se- 
g4 aux Gueux , a mal lu la frange crétaire de T Académie Françoifi^. 

aux Queux, pour la grange au Qtteux, VERS 179. Que Sapho la Pu-» 

ce qui cil bien différent. ceUe.l MademoifeHc de Scudcri, fur- 

Vers 175. llyam mitu» ^oikit nonunée Sapho* 
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Allons, ma main, du moins (auvons l'argent: 
Puîfqu'auffi bien il faut perdre l'eftime. 

195 Oui, mon efprit s'ëtoit déçu. 

Autant que Hnon honneur, mon intérêt me prefle, 
, Que je meure en rimant, ou meure de détreffe, 
Taurai mon ftile dur comme je Tai reçu. 
Je m'accufe déjà de trop de négligence. 
xoo Courons à la vengeance. 

Et tout honteux d'avoir tant de froideur, 
Rimons à tire d'aîle. 
Puis qu'au jourdTîui La Serre eft le tondeur, 
Et le tondu, père de la Pucelle. 

SCENE. V, 

CASSAIGNE, LA SERRE. 

• 1 

^ Cassaigne. 

lOÇ jnL Moi , La Serre, un mot. 

La Serre. 

Parle. 

Cassaigne. 

Ote-moî. d'un doute. 

Connois-tu Chapelain? 

La Serre. 
Oui. 

Vers 118. Et pour des coups où ce Roi eft introduit donna»* ^** 

' tCcffai i^euîaa des Htnris Quatrt.'\ Inftruûions à LovU XI V. ^ 

Allufion au Poëme que Cas- bien régner. Touchant ce Po«J^ 

s AXGKE à fait, intitulé: if«iiriir. & d'autres Ouvrages du même A»* 



1 
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C A s s A I G N £• 

Parlons bas, écoute. 
Saîs-tu, que ce Vieillard fut la même vertu. 
Et TefFroi des Leâeurs de fon tems? le fais -m? 

L A S £ R R £. 

Peut-être. 

Cassaigne, 

La froideur qu'en mon ftile je porte, 
210 Sais -tu que je la tiens de lui feul? 

La Serre. 

Que m'importe? 
Cassaigne. 

A quatre vers d'ici je te le fais favoir. 

La Serre. 
Jeune préfomptueux ! 

Cassaigne. 

Parle, fans t'^mouvoîr: 
Je fuis jeune, il eft vrai : mais aux amès bien nées 
hai rime n'attend pas le nombre des années. 

La s e r r p. 

21 Ç Mais t'attaquer à moi ! qui t'a rendu fi vain. 
Toi qu'on ne vit jamais une plume à la main? 

Cassa IGNE. 

Mes pareils avec toi font dignes de combattre, 

Et pour des coups d'effai veulent des Henris Quatre. 

V V 

teur^ voyez pag.if^, & 260. du 3, Caffaigne en des termes, qui en 
volume du ParallèU des Anciens donnent une autre idée que ne fait 
'^éUsM^dtmu»' où il cil parlé de ici la Parodie. 
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L A S E R R E. 

Sais - tu bien qui je fuis } 

« 

Cassaigne. 

I 

Oui , tout autre que moi, 
110 En comptant tes Écrits pourroit tremble;;- '4'effroi. 

Mille & mille papiers , dont ta table eft couverte. 

Semblent porter écrit le deftin de ma perte. 

J'attaque en téméraire un gigantefque Auteur; 

Mais j'aurai trop de force, ayant affez de cœur. 
115 Je veux venger mon Maître, & ta plume indomtable 

Pour ne fe point laffer n'eft point infatigable. 

La Serre. 

Ce Phéb.us qui paroît au difcours que tu tiens 
Souvent par tes Écrits fe découvrit aux miens, 
Et te voyant encor tout frais forti de Claffe, 

130 Je difois, Chapelain lui laiffera fa place« 
Je fai ta penfion, & ûjis ravi de voir 
Que ces bons mouvemens excitent ton devoir, 
Qu'ils te font fans raifon mettre rime fur rime, 
' Étayer d'un Pédant l'agonifante eftime^ 

235 Et que voulant pour Singe un Écolier parfait. 
Il ne fe trompoit point au choix qu'il avoit fait. 
Mais je fens que pour toi ma pitié s'intéreffe, 
J'admire ton audace & je plains ta jeunefïe : 
Ne cherche point à faire un coup d'efTai fatal, ' 

240 Difpenfe un vieux routier d'un combat inégal. ^ 
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Trop peu de gain pour moi fiiivroit cette viéloire ; 
A moins d^un gros volume^.on compofe fans gloire: 
Et j'aurois le regret de voir que tout Paris 
Te croiroit accablé du poids de mes Écrits* 

Cas S AI G NE. 

245 D'une indigne pitié ton orgueuil s'accompagne: 
Qui pelé Chapelain craint de tondre CafTaigne. 

L A S E R R E. 

Retire -toi d'ici. 

1 Cassaigne. 

Hâtons -nous de rimer: 

La Serre, 

Es -tu fi près d'écrire? 

C ASS AIG NE. 

Es -tu las d'imprimer? 

La s e r RE. 

150 Viens, tu fais ton devoir. L'Écolier eft un traître. 
Qui fouffre fans cheveux la tête de fon Maître. 
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LA 

MÉTAMORPHOSE 

DELA 

PERRUQUE 

DE 

CHAPELAIN EN COMÈTE. 

T 

JLja plaifanterîe que Ton va voîf, cft une fuite de 
la Parodie précédente. Elle fiit imaginée par les mêmes 
Auteurs, à Toccafion de la Comète, qui parut à la fin 
de l'année 1664. ^^ étoient à table chez Mr. H ]^ s SEIN, 
frère de l'illuflre Madame de la SabXiere. 

On feignoit, que Chapelain ayant été décoiffé par 
La Serre, avoit laiffé fa Perruque à calotte dans le 
Ruiifeau, où La Serre Tavoit jettée. 

Dans un Rmjfeau bourbeux la Calotte enfonciez 
Parmi de vieux chiffons klloit être entajfee^ 
Quand Phébus Vapperqûtj & du plus haut des airs^ 
Jettant fur Us Railleurs un regard de travers^ 
Quoi y dit 'il y je verrai cette antique Calotte^ 
D^un fale Chiffonnier rentpUr r indigne hotte! 

Ici devoit être la defcrîption de cette fameufe Perruque, 

Qui de tous fes travaux la compagne fidelle^ 
A vu naître Gufinan, & mourir la Pucelle ; 
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Et qui Je* front en front paffant à fes neveux. 
Devait avoir plus d^ans qu'elU ri* eut de cheveux. 

» 

Enfin Apollon changeoît cette Perruque en Comète. 
Je veux^ difoit ce Dieu , que tous ceux qui naîtront 
fous ce nouvel Ajbre^ foient Poètes, 

* • • - 

£t quHls fajfent des Vers, même en dépit de moi^ 

Furetiere, l'un des Auteurs de la Pièce, remarqua 
pourtant, que cette Métamorphofe manquoit de juftefle 
en un point: C'ejt, dit** il, que les Comités ont des 
cheveux y & que la Perruque de Chapelain ejl Ji ufU 
qu^èlle n\n a plus* Cette badinerie n'a jamais été 
achevée. 

Chapelain fouffrit, dît -on, avec beaucoup de pa- 
tience, les Satires que Ton fit contre fa Perruque. On 
lui a attribué, l'Épigramme fuivante , qui n'eft pas de 
lui. 

Railleurs^ en vain "vous m^infultei^, 

£t la pihe vous emporte^ 

£n vain vous découvre^ ma nuque^ 

J*aimc mieux la condition 

D^étre défroque de Perruque, 

Que défroqué de Penfîon. 

■ 
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SONNET 

Contenant l'Eloge de Mr. Despreaux, 

PAR 

Mr. DE NANTES*. 
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^ILLUSTRE Despreaux a vu fon jour (ztaii 
Il n'eft plus au Ton&eau qu'une cendre ftérile. 
Cet homme qui mêlant Tagréable à Tutile, 
Étoit des Anciens TÉleve & le Rival. 

U atteignit Horace, il paiTa Ju vénal: 
Il fut, en s'égâyant, s'égaler à Virgile: 
Des leçons du Sublime obfervateur habile, 
Il eût pu de Longîn être TOriginaL • 

St% Vers charmoient la Cour, la Ville, la Province ; 
Choifi pour liôus tracer le règne de fon Prince, 
Que n'attendoit-on pas d*un art comme le fien? 

Quel Roi? quel Écrivain? quel ûijet pour l'Hiftôire? 
Ce Chef- d'CEuvre ébauché manque encore à fa gloire: 
Mais non, elle eft parfaite: il eft mort en Chrétien* 

* %, On eût pu facilement fe raccompagnât des deux autres dans 

difpenfer de mettre ici cette Pièce» celle - Ci* Voici Thiftoire de ces 
& les deux fuivantes : mab le ' trois petites Pièces, Mr. de N A k- 

Commcntateur de Mr. Despreaux T js ^ , Avocat de Vienne en I)au-' 

ayant jugé à propos d'inférer la phiné , fit ce premier Sonnet 

féconde , dans ion Édition des pour marc^uer Teitime particulière. 

Ouvrages de notre Poëte , on a qu'il avoit pour Mr. Despreaux. ' 

cru, que Téquité demandoit, qu'on Mais les Éloges qu'il lui donnott. 
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SONNET- 

Contre la Satire far L'Équivoque. 

PAR LE MÊME. 

« 

U Auteur parle à Mr. Des PRE À ux^ 



I 



L eft vrai, tu Tas dit, le Démon qui t'in(pîre, 

V 

A ta bile cauftique ajoutant, fes noirceiirs, . 
T'a difté cette indigne & dernière Satife^ 
L'opprobre de fon Père, & Thorreur de {t% Sœurs* 

Peut -on fans fommeiller achever de la lire. 
Et t'y voir, aux dépens des trop bénins Lefteurs, 
Promener d'âge en âge, & d'Empire en Empire 
LTclquivoque femant {^s maux & {^% erreurs? 

On nous dit -toutefois, que fxlrles rives fombres, 
Arnâuld fe fait plaifir d'en régaler les Ombres, 
Et que Chapelain même en vante la beauté. 

Mais, éloges,, fufpefts ! Arnauld la trouve belle 
Par les traits qu'elle lance à la Société ; 

El Chapelain, par Tair qp'elle a de la Pucelle. 

♦ 

déplurent à certaines gens. Les publié co^me iine efpèCe de cor- 

Jéluites ne purent foiiffrir, qu'on reûif à cette Satire. Ce Sonnet 

louât la mort Chrétienne^ <jc rAu- mécontenta tout autant de per- 

teur de la Satire contre rÈquivo- fonnes que le premier. Là - def- 

que. Pour les ^ppsiifer, ^lr. de fu& Mr. dé Natites fit léS Vers qui 

Kante^ compofa le fécond Son- fuivent , & qui contiennent une 

net; A on croit, que le Corn- raillerie très -fine ÔC très - délicate, 

menuteur de Mr. Despreàux Ta Dtl Mo»T£li« 



1X0 , 18^ •♦• ♦ 

VER S 

Sur les deux Sonnets pnécédens. 

A M R. L* A B B É * * * 

PAR LE MÊME. 
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'abjure mon double Sonnet: 
Tant celui qui crie, ô merveille! 
Que l'autre où le Lefteur fommeillc; 
Et je' convien,s , que j'ai mal fait. 
Le plus flir feroit de fe taire. 
Le moyen de ne pas mal faire. 
Et de contenter tant de gens 
Par ma .Critique, ou mon encens ? 
Quand du Poëte Satirique 
J'ai feit un Saint de Paradis, 
Je m'y fuis, fans doute, mal pris: 
Je n'avois pas vu TCEuvre inique. 
Où des gens par nous refpeâés * 
So;it cruellement maltraites. 
Ces gens du Ciel gardent la porte: 
Loin d'y placer en dëpit dVux 
L^ Auteur de cet Ouvrage affreux, 
J'aurois dit, le Diable l'emporte. 
Abî>é, difons-le donc tous deux: 
Et je crois, que la Compagnie, 
Sans faire de cérémonie. 
Ni demander d'autre examen, 
Répondra de bon cœur : Amen* 

* S^ LesJ6fmte$. ]>u MoKTBit. ^ 
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DOCTISSIMO ET CLARISS|MQ 

V I R O 

N I C O L A O B. D 

HENDECASYLLÀBL 

^^JTallici decus arbiterque Pindî, 
Codris ac Baviis timende Vates : 
Per quem laude vigèns nova Vetuftas 
Contra murmura plebis imperitae, 
5 Et convicia ftat calumniantum : 
Munus acclpe, te, BoL^E, dignunjt; . 
Quod tu, fis licet aure delicata: 
Judex diffiçilis, feveriorque. 
Non tamen^ reor^ improbare poffis* 
TomtIL X 



V 



la* 

10 Verfus ecc^ tuos''^tIbl Latînià^ 
. Donatos^ nume^U modisque^ mittp*. ^^ 
" Koftris Credideram hoC opus Camœnk 
Içtrafbbiie/' Kubium: mesttus ; » ; 
T^cuin tendsre in arduos vefebar«. 

I f Penoiscpie imparibus fequax -Hinip^o 
Poft audacem Aquibm volare ftridens 
c ^: ^ liifuetum per îter» Sed adftitcre, \ % 
Quôt^uot Roma tulit bonos Poëtas^ 
Infervire operi tuo, locumque . " 

10 Verfus inter habere geftientes 
* Vatîs^ vindice quo perenne ièrvant 
Illaeli decus inter inquiéta 
' AUàtrantu^i odia^ irritofque morfus» 
Impfimisy tua cura^ amorque Flaccus, 

X5 Flaccus, delicis tu^, (upefbis 
Te cujus fpoliis nitere, dudum 
Gtex crepat male&nus invidorumc 
Ardet dicére Principis tritimphos^ 
Qusdem tempera nec tulere prifca^ 

JQ Qualem nec fua venditavlt «tas. 
Terretur tamen infblens locorum. 
Aipris nominibtts, rudesque contra 
Luâatur fhivios diu : fed omnes 
Moras vincit àmor tui, nec uUus 

3Ç Te propter labor arduus videtur* 

Perge ergo Veteriim» BoLiEE, âmam. 



Et fcripta, & decuSy ut facis, tuerî. 
Junftis hoc preclbus repofcit a te 
Quidquid efl hominum eruditiorum^ , - 
40 Quidquid eft hominum politiorum^ 
Et iâni ingènii^bonéquè meiiti^. 
Corvorum interea finas cohortem 

Te contra crocitare garrulorum. 

* « 

Quid poiTunt Aquilis nocere Corvi? 

Carolus Rollin, Regius 

Eloquentia: Profeflbr. 
. « 

MjBil^ofrtç h , ?i»,S^éé 

àiot ir^ùt oçux» ^Hùf,' Pind. 0d«2. Olympe 

Natura Vatem fola facît: labor 
Si quos per artem promovet improbus, 
Clamore ne quicquam procaci 
Rauca crêpant crocitantque corvi 
Contra miniflrum fiihninis alitem. 




* * 
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VIS fonte (àcro clulcîter ebrium 
Repente doôus me furor abrîpit? 
Fallorne ? Caftas en So'rores 
Ante oculos mîfii Pîndus offert. 
5 Hue vos y Camœnae, dum Lyra partùrit 
•Sonorîi cantus, ferte cltae pedem: 
Adefle, & arreâis modofque 
Auribus ac numéros nôtate* 
ConcufTà pronis arboribus mihi 
10 Jam fylva plaudit. Vos, jubeo, graves 
Silete Venti: Ludovicum 
Aggredior celebrare verfu. 
Audax volatu Pindanis arduo 
Secare traftus astheris invios, 
iç Cœtusque vulgares perofiis. 

Longe humiles fugiente penna 
Terras rellnquit. Tu, Lyra^, tu potes^ 
Si fîda jufTos reddideris fonos^ 
Audita fylvis montîbusque, 
10 Threïcios fuperare cantus* 



ODE IN EXPUGNATÎONEM NAMURC^. 315 

Proh! quanta moles furgit in sthera! 
Phœbnsne murorum inclytus. artifex^ 
^ Comesque Neptunus laboris, 

Rupibus impofuere celfis 
25 Turres fuperbas? hinc Sabis, hinc Mofà 
Fiuélus amicos confociare amant: 
Hoftique inacceffas proftindo 
Gurglte, praecipitique fofla » 

Tuentiir arces. jErea defiiper 
30 Centum e tremendis ctilminibus tonant 
Tormenta 9 ferratasque torquent 
Ignivomo prociil ore mortes» 
Hînc inde Miles cedere nefcius, 
Ipfi nec impar vixjbus Herculi, 
3 5 Muros coronans ,' fulgurantes 
Aëria jaculator audax 
Ab arce flammas, ôc crepitantîa 
Subjeâum in hoftem fulmina decutit. 
Qilin & dolofis terra celans 
40 Undique vifceribus paratos 

Erumpere ignés, ut propius fubîs, 
Infida rupto nempe finu, vomît 
Repente Vulcanum laten«em, & 
Sulphureum référât fepulchrum. 
45 Namurca, turres ante tuas ferox 
Hxreret olim Grascia plus décem 

X iij ^ 
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Luflns, & incaflum fuorum 
Funera mille Ducum videret» 
At quîs catervas innumerabilès 
50 Inter tumultus horrifonos trahen^ 
Quis ille Bellator propinquat; _ 
Aggeribusque tuis ruinam 
Minatur audax fulminea manu? 
Quos dat fragores! Jupiter ipfe adeft^ 
5{ Aut qui triumphatis fupérba 

MoNTiBUS impofuit trophaea* 
Agnofco frontem, lumina^ regios 
Vultus honores: omnîa Lu^DOVix^ 
Jam cerno pallentem (ub ipfis 
60 NafTavium trepidare caftris* 
Fruftra Batavus jam docili jugum 
Cervice portans , Se Léo Belgicus, 
Olimque Germanae féroces^ 
Nunc humiies Aquila^, Britannis 
€5 Servire Pardis accélérant. Pavor, 
Quem fparfit ipfo nomine LuDOViX^ 
Terrore concuflbs recentî, 
Cogit in auxilium remotas 
Vocare gentes. Hos Tagus aurifef 
70 Mittit peruftos folibus: hi doipos 
linquunt pruinofas^ pigroque 
Finitima^ Boreae paludes. 
Repente fed quae vis fera turgldos 
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Irritât amnes^ Ârva Decembribus 
75 Mirantur. exiangues Gemçlli . 
Undique dUuviis natarç» 
Ante ora faevis praedam Aqtiilonibu$< 
Perire meffem ftrata gémit Ceres, ' 
Umi^ue nitnboiîs fiirentttm 
go Merfa- Hyadum fua régna plotrat, 
Laxate veftris,frsena furoribus^ 
Imbresqùe^ Ventique, &c Pppuli y & Duces : 
Armate» nos contra, pruinas; 
CoUigite innumeras cohortes: / 

$5 Namurca verds aggeribus tamen « 
Iii pulverem ibit ; fcilicet hac mana 
Arces 'tremendas. fulminante, 
Oppida qua cecidere centum ; 
Qua^rterror ingens, Cameracum ruit^ 
90 Pendensq^e eejfa rupe Vefontio, , 
Limburgus, Hifpanoque iaftu , 
Canda tumens» Ypra, Dola, Montes./ 
Non falfa Vat^s auguron Eh tremit 
ConcufTa.^QoIes : jamque fUb iâibus 
95 Mûri laboramtes fatifcunt^ 

Prxcipitemque trahuht ruiuam. 
Mars rupe ab alta ferreus imminens^ . .^ 
Fragore 'Vaflo mottiferos procul 
Eniâat ignés ; fos^ta âammis 

X iy 



ODE IN EXPUGNATIONEM 

100 Machina fulphureis repente 

Sublata in auras^ fiilminis intimes 
Qttsrit recefliis: mox firepitu gravi 
Videtnr infernas relabens 
Velle (ibi reièrare fedes. 
105 Hue, 6 Namurc£ rébus in ultimi$ 
Spes fola, linguis egregii Duces. 
Adefte, Nai&vique prudeHS) 
Tuque ferox fiavare: hinc licebit* 
Impune tutos poft vada fluminis 
110 Cunôa intueri. Terribiles minas 
Muronim» & anftaâus malignos^ 
Difficilesque aditus locorjim 
Speâate: ut afpris rupibus impiger 
Reptando miles nititur ; ut grave 
11; Cœnum inter ac flammas, laborem 
Dux operis LODOICUS urget<r 
Inter procellas turbitlis ignei, 
Crifiam eminentem vertice Régie 
Speétate, fidi^ Gallo .amicum> 
120 Hoftibus at pariter timendum. 
Ut lucet) illuc fciiicet omnibus ^ 
Viâoria alis advolat^ aureos 
Currus triumphalesque lauros 
Approperans, fequiturque paiTu 
iiç Viâorem anhelo. Quin agite, inclyti 
Heroës, or«e maxima Belgicae 
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Tutela: vos hue, tempus urget, 
Omnibus hue properate turmis* 
En totus in vos lumina eontulit 
150 Arreôus Orbis. Nune anîmis opus, 
Jam eerno latis ad Mehennam 
fSigna proeul volitare càmpis* 
IMLiratur aifinis pauper aquae fuis 
• Tôt ire ripis agmina militum. 
135 Ite ergo* Quid! tranare fegncs 

Exiguum trepidatis anmem^ 
^ Haud Gallus, obftat : llttoribus proeul 
Ultro redùxit eaftra : patens iter 
Vobis relînquit. Quid moratur 
140 Tôt peditumque equitumqué turmas? 

Vultufne Galli ferreus afpici 
, . Repente fiftit? Quo validi Ducés 
Fugere, démentes ruinas, 

■ 

Gallico &c Imperio ihinati ^ 
145 Crudele funus? qui ruere omnia 
Ferro parabant, & Tamefis proeul 
^ Ab ufque ripis atque Dravi, ' 

Sequanicos fliperare âuâus* 
Teh-or Namùrcje mœnibus intérim 
150 Augetur: areis jam petit ultimas 
f Hilpanus extremos reeeifus: 

Protinus hune medioçper ignés, 

X V 
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Per tela.Gallus perfequîtur ferox: 
InterquQ rupes acque cadavefa^ 
if{ Armorum &c ingentes acervos, 
Latum iter en&aperit çruento* 
Aâum efl; ab alto trifte fonans dedic 
Fatale figoum buccîna: Tupplices 
En cerno dextras , flamoia ceflat^ 
i6o Urbfque patet referata portis, 

Nunc^ nunc ferpces pomte i^iiitu% 
Infenfa GaUîs agmina: tiuncium 
Ferte hune fuperbi fœderatis 
UrbibuS) ante.ôculos Namurcaaî 
165 PeriiTe vefhos. Aft çgo^ quem choros 
Phœbus Poëtarum intçr amabiles 
Primis receptum fponte ab annis^. 
Numinis interiore lapfu» 
Suaque prxfens mente animât 9 Deo 
170 AfHante plenus, per juga nobili 
Calcata ' Flacco^ perque. faltus ; 
Pierios animoius ibo ; 
Quln &, fene£lus immiaeat lictt^, 
CrudU juvemtae viribus integer^ 
17s T^tabo inaccefibs proiànîs 
Altior invidia recefius* 
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uîs me infolenter concutlt ebrium 
De fonte potus Caftalio fiiror? 
Phœbumne^ Pimpisasque cemo 
^Linquere Pieriaiu Sorores ? 
5 Adefte Divae. Jam mihi vertice 
Querceta moto plaudere geftiuni > 
Magnum trîumphantem canenti^ 
Nec placidis ftrepit aura filvis. 
Tranare ventos par Jovîs aliti 
• lo Exit proceilis Pindarus altior ; 
Vifùsque mortales» & alis 
Vile folum fugit explicatis. 
Tu me canentem fi poteris,, Lyra^^ ' 
i£quare pleâro non imitabili ; 
15 Nil tecum olorinos recufem 
. Vinceré, Threïcioique cantus. 
Mûri ftupendam quis Dçus extulit 
-Molem minacis, quam procul intuor 
Surgentem, & infàno labore 
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ap RupiBus impofitam tremendis? 
Hinc vorticoiîs gurgitibus fremens 
Défendit arces aërias Mofa; 
Et Sabis illinc tortuofis 
Flexibus irrequietus ambit« 
15 Tormenta ab altis culminibus tenant 
Ahena centum. Mulciber impotens 
Glandefque flammatas , &c atram 
Fulmineo vomit ore mortem. 
Delefta dimmis turribus infidet 
30 Enfes corufcans mille virum manus^ 
Dextraque fatales rubente 
Defuper ejaculatur ignés. 
Tellus dolofas peftifero finu 
Flammas recondit : fulphura fomlte 
35 Incenfa fuppofto taborant 

Rumpere cuiri fonitu gementes 
Subtus cavernas. Saxa volant folo 
E}efta ab imo , cumque fuis viros, 
Fumi redundantis per umbram^^ 
40. Armaque mixta rotant ruinis. 
Non ha^c fiirenti mœnia Ulyffeo 
Quondam, fuperbo non Agamemnoni 
Bello décennal! paterent 
Militibus quatefaâa Graiis* 
45 Quis ille contra terrifico tamen . 
Fragore tendit? Jupiter impiana^ 
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§ 

Ruriiirne beltator Gigântum 

Igné parât fobolem caduco 
Delere: campis an grave Belgids 
50 Ferrum retraftat Marte ferox novo^ 

Qui nuper horrendô tumultu 

MoNf IBUS intonuit fubaâis: 
Agnofco mixtum frontis honoribiis 
Regalis inftar grande fupercili^ 
ÇÇ Qiio celia Bruxellae tremifcunt 

Mœnia^ Nailàviusque pallet 
Regnator Âulae perfidus Anglicas: 
Servire cui nunc àmbitiofior 

Hollandus ardet; cui fuorum 
60 Belga acuit r^ibiem Leonum 

Nequicquam: ab Iftro cui venit ultimo 
Germanus audax ultro Âquilas truces 

Mifcere cum fignis Batavum 

Et dpminis fociare Pardis. 
65 Atque implatî fœderis artifex, 
Nunc ille cafTus multiplicis doH^ 

Ad bella gentes indécente 

Sollicitât pretio redemtas, • 

Et dives auro quas liquido Tagus 
70 Sub aeftuofo proluit anthère ; 

Et quas procellofus Ripha^is 

Exagitat Boreas pniinis. 
Sed cur maliginis^ fidere non fuQ» 
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MelTes Decetnber verberat itnbribas^ . 
jK Cur Sabis infuetum refufk 

Sternit agros violentus unda? 
Luâu refugity (èque per avios 
Mœftatn rçceffus proripuit Ceres: 
Dum ruris immites honorem 
$0 Verià Hyades populantur urna. 
Saevite nimbi; toUite fibila 
Tempeftttofis flaminibus Noti > 
Caurique ; Reges ^ fœderato 
Undique ferte metum duello. 
85 Ibit Namurci mœnia L u D O V l X 
Per denfâ nimbis &c nive nubila, 
Cauros per obftantes, Notosque 
Vertere, perque metum ferentes 
Regum catervas, Jamque fub intimis 
90 ConcuiTa nut^nt ardua fedibus 

Vallique , teftorumque ; & alti 
Aggeris- ômne latus fatifcit» 
Libratus igni fulphureo globus 
Longum liquenti fignat iter polo; 
95 NoT^emque mox prœceps relabens 
Sub pe^ibus Stygiam recludit. 
Hue figna tempus vertere, Naffavîr 
Inferre turmas hue, Bavare, ocius 
Hortatur in Martis labore 
100 Ufque txbi decHs e^rpetitum* 
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Hic vos periclo quîppe manet levi 
Gaptando magtii gloria nominisr 
Impune poft ripam licebit 
Flumînis oppofiti quîétis 
105 Spedlare Francum faxa per invîa 
' Nitentem in auras, nec bene lubrîcos 
Greffas regentem ^ diffipati 
Fragmina per refupina môntîs : 
Speftare Magnum ftagna pahidibus 
tio Iniufa pigris milité cum fuo 

Tranantem, & audentem catervas 
Dutere fatiferos per ignés: 
Infignis olli ut vertice regio 
Dat crifta lucem terribilem hofticis 
1 1 ç Longe manîplis ! Hoc récentes 
Sidère Francigenum triumphos 
Bigis in aureis Glorià promovet: 
Hoc illa pulcrse pTâemiâ laureae, > 

Plenisque honbrum Lodoico 
110 De|)roperat manibus coronas. 
Hue ergo Iberis ultima gentibus 
Spes, &' Namurco prsfîdium Ducçs 

Unum fupremîs in periclis : - 

Eiâ, moras removete fegnes. 
125 Audimur : œris jani tuba Martium^ 
Ripa Mehennae praetrepidi fuper^ 
Dédit fanorem, prselioque 
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Protinus expédiant cruento* 
Veilrs cohortes tela micantia^ 
13Ô Et ora in hoftem verlk ferociter: 
Quae vos repe;îtini retardât 
Vifa tamen fecies pericli: 
Speélator omnes hue oculos diu 
Intendit Orbis: quid facilem vado ' 
13 ç Languente tam florens juventus 
Audeat exiiiperare rivuïn. 
Audetis ? an vos terrificat minaAS 
Ferale ripa Francus ab altéra,? 
En (ponte Lucemburgus ^quund 
140 MiUte dat fpatium reduâo. 
Et ftatis : acres nunc ubi peâore 
Virtus fub alto qu3E ftimulos .modo 
Addebat, Hifpanifque praedam 
Arva dabat Parifina turmis ? 
145 At, duin fedentes arma laceilitis, 
Totas Namurco Gallicus imprimit 
Mavors cohortes, & propincjuis 
Excidiis metuendus infiat. 
Plebs fefTa mufTant intus, ëc ultimo 
150 Se dux receffu jam maie protegit, 
Milefque ; nec Francum ruentem 
Ulla queunt prohibera tèla^ 
Quin igné, ferroque horridus àriet€X 
Portas fub ipfàs: perque cadavera 
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155 Confufa cum teins cruore 
Enfibus, & galeis cadentum 
Summas în arces protimis emîcet; 
Ni fueta pacem figna, fub erutas 
Moles patefcentîs ruina;, 
160^ Supplicibus, veniamque pofcant, 
Nunc ite, Reges, quos agit improbus 
Livor fiirentes, ite per oppida, & 
Haûd laeta veftris hsec referte, 
PoUiciti mdiora dudum. 
165 Tlirres Namurçi, nec Bavaro prociil, 
Nec longe Ibero ftantibus, & fiûs 
Speiftante cum turmis Batavo, 
ImperluiQ fublifTe Mac Ni. 
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uis mentem furor impotens 
iEftu Caftalio perculit ebriam? 
Fallor? num fiibito adftitit 
De monte Aonk> Pieridum chorus? 
5 Afpirate^ Aganippidôs* 

Cantu non-folito quem Lyra parturît 
Rupesque & fyluas afTonant: 

Perte aurem ad numéros. Vos Zephyri levés 
Compreflb fremitu procul 
10 Audite attoniti. BoRBONiÇEN cano. 
Magnos ^dum célébrât Duces 

Immortale Tonans Pindarus, altior 
Fertur nubibus arduis, 
Ventosque exfuperans, aut AquIIs impetum> 
15 Pennis per liquidum sethera 

Vulgares oculos pr^petibus ftigit. 
At fi me, docilis Lyra, 

Audentem fequeris quo furor abripit, 
Nil tantum Rhodope audilt, 
ao Saltusque, & gelidae Utora Thraclae, 



ODE m. IN NAMURCiE EXPOGNAT. ^39 

Quod tu non fuperes, prius 
inconcefla aliis, carmina dividens*' 
« An fatis iterum exfules 

Neptunus Lycîo junôus Apollinî 
15 Arcem hanc rupe fub afpera ^ 

Struxere artifici terribilem manu ? 
lUam gurgite turbido 

Concordes fubeunt & Sâbis, & Moïjt, 
Fatalemque adîtum vêtant: 
30 Praerupto è fcopulo mille tonantia 
Tormenta, &c fegetem igneam, 

Ardentesque globos, atque necem vomunt. 
At qui mœnibus arduis 
Stant lefti juvenes hôrrificant dîem 
35 JFuneftis procul îgnibus: 

Mûri fiilminea grandine peribnant: 
Flammam terra tegit finu 

Inâdo, latebras indocilem pati^ 
.Quae viftrix fremitu horrido 
40 Immanes referons undique vortîces, 
Infandum! miferos rapit^ 

Et raptos tumulo condit m igneo* 
Necqulcquam impeteret tuos 

m 

Namurcum fcopulos Grsecia folibâs 

45 Gentum: cerneret irrito 

^ Undantes fluvios fanguîné militum. 

At quis tara fubito tamen 

Yij 
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Se bellator agens agmina promovet 
Fatale ^exîdum parans ? 
50 Quis circum ftrepitus, quîs rutilât nitor ? . 
Lapfus Jupiter aethere 

Rurfum immane fremens, vel Lopoix tonat< 
Ipfe eft y teque minax petit ; 

Dignus Rege décor toto habita micat. 
55 Triftem Naffavius tibi 

Non vano augurio perniciem timet ; ' 
Nil fpes erigit anxias 

Denfum agmen Batavi jam docilis juge : 
InçaiTum Léo Belgicus, 
60 Et Romanas Aquils prsefidium fîmul 
Junâis viribus afierunt, 

Pardorum faciles imperium patL 
Tanto follicitus metu 
Ad bellum populos undique concitat* 
65 Gentes indotnitas advolant; 

lUinc aurifero qua Tagus alvea 
Agros He(peria rigat : 

Hinc & perpetuis qùa nivibus rîgent 
Campiy qua mare fialticum 
70 Horrentem glacie Norvagiam ferît* 
At cur diluvium parant 

Amnes lub Geminis fîdere torrido ? 
Hibernifr procul; imbribus 

Campique, & fegetes fnigi&rs natant. 
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7? Defperata fugit Ceres, 

Meffes confpiciens pfasdam Aqullonibus 

Faélas; fpeâat Atlantides 

Tempeftate graves temporc non fuo, ' 

Immenfoque fub aequore 

30 Merfas agrîcolae divitias gémit. 

Iram promite lugubrem 

Et faevite Procellae, & PopuU, & Duces: 

JEther horreat imbrlbus, 

Tellus fanguineis militibus fremat. 

g 5 Vobis vana minant ibus 

Namurcum valido fulmine corruet 

lUo^quod dominam Lifae 

Gandavum, atque Dolam ftravît, & Inftdas, 

Trajeftumquç Mofae arbitram, • 

90 Ypras, Audomamm, & teôa Vefontiî, 

Montes, & Cameracium, 

Turresque innumeras, vallaque Teutonunt. 

Stragem non dubîam auguror. 

Denfîs ecce vides quafla tonitribus 

95 Munimenta fatifcere: 

Mavors flammiferis vorticîbus fiirit. 

Et circum pluit ignibus^ 

Spargens horrifico fîmera murmure. 

Bombaecum fremitu volant, 

100 Clarefcuntque polo fulminis antulç ; 

Tum dîro impetu decidunt, 

Y il] 
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Quo credas retegi tartareum ^ecus» 
Ingens prasiîdium arcibus 

Naflavi, armîfera^ Duxque Bavarias 
lOS Hue hue f<^rte citi pedem, 

Tutis en propius confpieere omnia 
Torrente oppofito licet, 

Horrendos Juvenes cernite, rupibus 
Nitentes rigida manu^ 
iio In tantis LODOICUM afpicite îgnibus^ 
Ut promptus volat undique. 

Et cunâos animis impayidis replet» 
Qua bellum fiirit acrias, 

Criftam Borbonidae cernite candidam^ 
ii; Quas circum volitat caput 

Et denfbrum oculos provocat boftiumt 
Huic Viftoria fideri 

Fixa efl imperium prompt^ cftpeflere^ 
Et Mavors cornes additus 
110 Offert confpîcua non fine glorici 
Palmam fanguine fordidanii 

Atque ardens céleri fubfêquitur pede^ 
Dirae fulmina Iberias 

Maturate gradum^ magnanimi duceSf 
115 Sic eft. Ripa Mehania^ 

Jam paifîm tegitur dira fremendbu9 
Turmis: awhere ventilât 

Torvarum aurs^ fiirens iigna cohortium; 
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Numquam litore territo 
130 ' Tarn multos equitumque & pedkum globôs 
Confpexit. Sed enim mora 

Quae lentos retînet? vos tacito undique 
Orbis lumine refpicit. 

Quis ripam timor jeft oppoiitam fequî ? 
135 Late cireum aditus patent; 

Fatalîque rétro litore militem 

Dimovit MOMORANCIUS. 

Quid flatis? faciès territat hoftium 
Haud pridem impavidos duces^ 
140 Lauro quam Tameiîs turbidus obtulit 
Indigna maie turgidos. 

Et qui fuppofitum fervitîo Dravum- 
-Linquentes, ruere omnia. 

Et regnum in cineres vertere deftinant; 
145 Hase inter vîolentior 

Namurci in fcopulis incubuit metus^ 
Extremamque moram objicit 

Defenfor, latébris conditus ultimis; 
lUiun vividior premit , 
150 Galliis, circumagens & gladium & faces^ 
Et congefta cadavera ^ 

Calcans, & galeas, fparfaque rudera^ 
Viftor per crepitantia 
Tormenta enfe fibi latum iter explicat. 
155 Auditis ? cava buccina 

Y iv 
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FatatU fonîtu litora percutit. 
AAum eft» . Jam pofuit furor, 

Jam Gallo patet arx pervia mîllti* 
Spem nunc abjicite improbam, 
160 Et iaftus nlmios ponite, GalHas.. 
Hoftesy non tumidi amplius; 

Et junâiis populis fbedere perfido 
Urbis triftia perditae 

TefteSy voce humîli^ dicite niincia. 
165 Majores, ego fpiritus 

Geftans, fub pedibus degenerem metum 
Projeci, & fola deferens 

^.'Ad cœlum rapior plenus ApoUiiïe; 
Indoftisque reconditos 
170 Fontes iEmonias vifere geftiens, , • 
Magfiura, crudus adhuc (ènex, 

Flacciim pone ièquar per nemora invia, 
Montesque> &: ikcra fegnibus 

Hac ignota tenus luftra P£RALXi.is« 
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ovi Dis fuperb tuas, Fabulle, 

Quod funt illepids atque inélégantes, 

Sacris ignlbus uftulare chartas 

Ni te flagitii tui puderet. 

t 

5 Quare, fi fapias, refige diftiim. 

Omittas Veteres calumniari; 

Lauda Virgiiiumque , Tulliumquc. 

Lauda, delicias meas, CatiiUum. 

Noli refpueré Atticos lepores.. 
10 Homerus tibi fit bonus Poëta, 

Sit Piato fapiens, venufius idem 

Spargat mille fales. Anacreonque 

Dicatur pater élegantiarum. 

Id fi feceris, ut decet, remittam 
1 ^ lUos y quos modo comminabar, ignés, 

Nec ultra Superis erô obligatus. 

Res eft ardua. Quis negat? fed iilo 

Vitabis pretio ufiulationem. 

Verum ne videar nimiis (everus, 
20 Namque gens facilis fiimus Poëtse^^ 

Y V 
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Concedo venlam tibi libenter, 
Excufes modo putidum libellum 
Iftum , cui meritos . paramus Ignés. 
Die, te non animo malo invidoque 

25 Te tam difficiii implicafle bello, 
Sed feçifle piala ifta, nefcientem 
Quod. crimen facqres, & ut volares 
Vivus inftabilis per ora vulgi. 
Die, te non fatis efle literatum, 

30 Ut Grxcos légère, & notare poffis 
Quis purft lepor infit in Poëtis, 
Quae vis grandibus infit in Poëtis. 
Id il feceris,.ut decet, remittam 
lUos, quos modo comminabar, ignés ,^ 

35 Nec ultra Superis ero obligatus. 

Fateri pudet, inquies, Bonum fit. 
Faâum non pudet, 6c pudet fkteri» 
Da librum propere, puer. Venite 
Sxcli quisquîliae, venite in ignem, 

40 Ut vovi Superis, inufta labes 
Noftro ne maneat perennis aevo# 

«L «r J«î 
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EJUSDEM 

AD F A B U L L U M 

FASTIDIOSUM CRITICUM, 

lAMBUS. 

Jr ABULLE nofter, delicatus es nîmîs. . 
Tibi videtur efle rus merum Plato. 
Iliadem Homeri carmen^è trivio aeftimas, 
Etiam in Marone naufeare dicerls. 
Tibi CatuUus ille non habet falem, 
Solos Cotinos Se Capellanos legîs. 
Fa BULLE nofter, delicatus es nimîs. 



EJUSDEM 

AD P E R A L T U M 

EPIGRAMMA. 

Ê GALLICO V. C. N. B. D. 

XX In% Peralte, me gravi eripait malo 
Tiuus ifte Frater nobilîs venefîcus, 
FuifTe Medicum nempe ^em. narras meum? 
Omitte. Nam quod vivo fat refelleris. 
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A P E U M D E M. 

Si ,uodHdicuI.,PEaxtXE, narra., 

Frater ifte tuus mihi fuiiTet 
£groto medicus; tibi liceret 
Tuto VirgUiosquc, TuUiosque, 
Tuto Mseonidemque, Pindarumque, 
Diftis figere continxieliofis. 
Vel noftrum impeteres caput, filerem. 
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.dhortatus es me faepius, V, ][* ut amicttm nollrum 
è ^gravi lÀorbo recreatum Latîno carminé contprella- 
rem. Quod item a me meus in illum amor flagita- 
bat. Feci igitur ut potui^ne defiderio tuo, nevolun- 
tati meae deeffem, & hoe qualecumque carminis eft 
ante paiiçulos dies effudi potius quam limayi. Fugio 
enim laborem, eum praefertim, qui in locandis com- 
ponendisque verbis ut tefferulis pontus eft. ^Adde^quod 
non ignoras, me longe alio ftudiorum génère horrido 
illo atque inculto detineri. Sed nihil ad rem. Ver- 
fuum enim fi mali funt ftulta excufatio eft. Atque 
hoc totum tolline an relinqui dçbeat judicium tuum 
efto. Mihi perindé eft, dummodo vobis perfuàfuni 
fit, nihil efle quod veftri caufa non fim faâurus, qui 
•verfus fecerio^ Vale. 

* IV. Kal. Feb. cio. lO CCI. 
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V. c. N. bolj:um 

c gravi morbo. recreatum. 

^ola fuburbani ruris te detinet umbra 
Âflîdue, facrumque nemus fontesqiie morantur 
Laxantem curas, & carmina doâa canentem. 
Non fecus ac vitreas Permefll Phœbus ad imdas 
5 Errât, & attentos cantu s demulcet Olores. 

Dicite, quîs Vatls veftrî Deus otîa rupît 
Aonides, morboque virum violavit acerbo? 
Inviidia ereftis frontem vallata colubris, 
Senfit enim pukro Vatem indulgere labori, 

10 Dum toties laudata reângit carmina lima 
Impiger, & libro diverfk recolligit uno, 
Unde per ora virum magna cum laude feratur. 
Senfit opus prodire novimi, quod livida fruftra 
Mordeat; &c meminit Mufîs irrita, quod hujus 

15 Nuper ubi extremis operum defigere dentem 
Quacreret, ofFçndit folido, & rabiofa receflit. 

His fuper infrendens, medils è faucibus Orci 
Tartaream excivit Febrem, quam lurida flamma^ 
Lurida flamma, nigrisque agitant infomnia monftris ; 
20 Si poiTet duro famam prsevertere leto. 

Illa tibi accenfas igni depafta medullas, 
Quam prope te eripuit nobis, divine *Poëta^ 



•Sjo FRAGUËRII EPISTOLA 

Tecum Artes ipfasque învolvens funere Mu(as 
Impia, quas lacrimas, quiae non fufpîria "movît ! 
zç Ipfa etiam in tenebris, & amiftu noftis opacse, 
(Horrefco referons ) Orcî longaeva facerdos , 
Mors aderat, dirasque manus falcemque parabat: 
Nequicquam : neque enim tanto in difcrimine vitas 
Deièrit illuftres Phœbi tutela Poëtas» 

JO Ille quidem pura juvenis defcendit ab aethra, 
Nube vehens, habilique coma confpeâus & auro,^ 
Et laurum & citharam laevâ complexus ebumam. 
Isque ubi vicina Mortem refpexit in umbra: . 
Non hic uUa, tuis devota éft viftima fâcris 

35 Afpera Mors, nec te noftro fine numine, Divum 
Fata finunt fanftos Erebo maftare Poëtas. 
Nam quia fupremo vitas ex aethere ducunt 
Nafcentes, vivaque animati peftora flamma 
Divinum accipiunt ipfo de fonte furorem; 

40 Idcirco rtoftrum eft arôis exfolvere nodîs 
Puram animam, & caftis illimem reddere lucîs, 
nie igitur, fati legem quandoque fubibit, 
Non cadet obfcœnae jSulfktus verbeçe felcis: 
Ipfe adero, folyamque manu mortalia vincla, 

45 Ipfe legam magnae cœieftia feraina mentis. 

Me duce tune, Erebo procul, & tr ans rauca fluenta, 
Ibit in Eiyfium, qua mollibus humida rivis 
Arva tenent umbr£,'&c fpatiis felicibus errant^ 



AD NIC BOLiEUM. jçr 

' ' Umbfse nobilium Vâtum, qiio$ Graeciâ magnJs 
50 Divcs terra viris, qtios Itala terra creavit : 

Afcraeusque Senex, & Divum interpres Homerus, 
Plndarus^ Aufoni^que decus Mard ; quîque dicaci 
Perverfos hominum diftfingunt carminé mores; 
Quique theatrali furam vinxere cothurno ; 
' 55 Clâri omnes, tortaque iimbratî tempora lauro; • 
Queis ultro comitem fe fe Hacinîus addrt 
Laudé recens, primo vetenim neque cedit honori. 

Atque illi aeternae pofiti fub tegmine palmae, 
(Slve lyfk cafmen, fola Teti voce ciébunt 
£0 Dum lyra vicinis pendebit plurima ramis) 
Affurgent yeiiientî, & prima in fede reponent 
Lumen Caflaliae defenibremque coronae, 

Tum fi quis pro' laude vîrum quos ultima mundi 
Saecla fenint, vel quos jampndem exaâa tulere, 

6î Diverfas partes, contrârîaque arma fecutus, ^ 
Claruit ingenio pollens & divite Vena, 
Mortalis dum vitk fuit, dum jUfgia. fervent; 
Illius arbitrio componet nobile bellum, 
Atque aget aeternam tanto fub judice pacem. 

70 Si quis çrit tamen interea qui Ixdat Homerum, 
Aut alios quoruîP noftro fub numine fama eft, 
Ulum filva teget longis horrenda cupreffis, 
Cum ftrigibus corvisque, & raucifono comitatu 
Obfcœnarum avium, & fola fub nofte volantum, 



351 FRAGUERU EPIST. AD NIC. BOLiEUM. 

7Ç:Dî melius. Nunc vive animo gratiffime nollro. 
Vive diu Vates, dojftîsque laborîbus infta. 
Olitn erît ut clar£ dlftinguas murmure Êuna? 
Sxclum.iftud, neque, tôt pofthac labentibus annîs^ 
Ulla tuas venlet fefe qus conférât stas. 

So Hsc ait, increpuitque lyra; quo protinus omnes 
Attonits peftesy &c mors invita refligit. 
Ipfe polum redit exfultans, atque aethere tot<» 
^urea purpurea coUucet femita flamma. 

FIN DU TOME IL 
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